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PHYSIOLOGIE. — Nouvelles expériences sur la résorption de l’os; par 
M. Frourens. 


« J'ai prouvé, par de précédentes expériences : 

» 1°. Que l'os croît en longueur par lames terminales et juxta-posées; 

» 2°, Qu'il croît en grosseur par lames externes et superposées ; 

» 30, Que le canal médullaire croit ou s'agrandit par la résorption des 
lames intérieures, des lames anciennes de l'os. 

» Cette résorption intérieure de los est le fait sur lequel j'appelle une fois 
encore l'attention des physiologistes : mes nouvelles expériences me parais- 
sent le démontrer d'une manière complète. 

» Duhamel avait placé un anneau autour du tibia d'un pigeon. Au bout 
de quelque temps, l'anneau , dont il avait entouré l'os, se trouva dans l’inté- 
rieur de l'os, dans le canal médullaire. Comment cela s’était-il fait? Selon 
Duhamel, l'os s'était distendu ; il s'était rompu dans les points pressés 
par l'anneau, et ces points rompus s'étaient ensuite rejoints par-dessus 
l'anneau. 

» J'ai répété bien des fois l’expérience de Duhamel; j'en ai présenté les 
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résultats à l’Académie; et j'ai toujours conclu, contrairement à Duhamel, 
que l'os ne se distend point, qu'il ne se rompt point, etc. 

» En un mot, Duhamel explique l'agrandissement du canal médullaire 
par l'extension de l'os, et je l'ai toujours expliqué, avec J. Hunter, par la 
résorption «de l'os. 

» Cependant, une expérience qui a pu se prêter à deux interprétations 
si différentes, n’est pas l'expérience qu'il faut: il faut une expérience qui dé- 
cide, qui tranche; je crois l'avoir trouvée. 

» Au lieu d'un anneau qui presse, qui résiste, qui peut rompre l'os, j'ai 
employé une très-petite lame de métal, de platine (1), si mince qu'elle n'avait 
presque pas de poids (2), et qui, d’ailleurs, étant isolée, libre, ne pouvait 
offrir à l'os aucune résistance. 

» J'ai placé cette lame sous le périoste, et voici ce qui est arrivé. Les 
pièces que je mets sous les yeux de l'Académie suffisent pour montrer la 
marche du fait dans tous ses progrès. 

» La pièce n° r est le tibia gauche d'un jeune chien (3), âgé d'un mois. On 
y voit le périoste incisé, et la lame de platine placée sous le périoste. Cette 
pièce représente l’expérience qui vient d'être faite. 

» La pièce n° 2 est le tibia droit d’un jeune chien, du même âge que le 
précédent, opéré de même, et tué cinq jours après l'expérience. Le périoste 
incisé s'est réuni, et recouvre la plaque de platine. 

» Dans la pièce n° 3 (4), la lame de platine est déjà recouverte par des 
lames osseuses. 

» Ces lames osseuses sont plus nombreuses dans la piece n° 4. 

» La lame de platine est au milieu des couches de l'os, dans les pièces 
nt 5et 07 

» Elle est presque entièrement dans le canal médullaire, sur la pièce n° 3. 

» Elle y est tout à fait, sur la pièce n° 8. 

» Pour ces deux dernières pièces, l'expérience a duré trente-six jours; 
elle en avait duré vingt pour les pièces 5 et 6; douze pour la pièce 4; et 
huit pour la pièce 3. 


(1) De 4 millimètres de long sur 2 de large. 

(2) Le poids, d’ailleurs , ne porterait pas sur l'os : la lame n’est pas sur le tibia, sur l'os, 
elle est au-devant de l'os. 

(3) C’est sur les tibias de jeunes chiens que toutes ces expériences ont été faites. 


(4) Pour faire mieux voir la position de la lame, on a scié l’os en long , dans cette pièce , 
comme dans les suivantes. 
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» Ce qui arrive à l'anneau arrive donc aussi à la lame. 

» La {ame est, comme l'anneau, successivement recouverte par le pé- 
rioste, par des lames d'os, par des lames d'os de plus en plus nombreuses; on 
la trouve, enfin, dans le canal médullaire. 

» Et pourtant la lame n'a point résisté, la /ame n'a rien rompu. L'os qui, 
primitivement, était sous la lame , est maintenant sur la lame: c'est qu'un os 
ancien à disparu, et qu'il s’est formé uu os nouveau. Los qui existe aujour- 
d'hui n'est pas celui qui existait quand on a mis la lame, il s’est formé depuis; 
et l'os qui existait alors n’est plus, il a été résorbé. La résorption de l'os est 
donc un fait démontré, un fait certain. 

»_ Buffon avait donc raison, quand il proclamait le moule, la forme, plus 
invarisble que la substance. 

» Cuvier avait raison quand il définissait la vie : un tourbillon. 

» Leibnitz a pu dire que notre machine est dans un flux perpétuel. 

» Tout, dans nos organes, se renouvelle, change, s'écoule ; et, considérée 
sous ce point de vue, la vie n'est que la mutation continuelle de la ma- 
tière (1). 

» Je me borne ici à cet exposé sommaire de mes nouvelles études; on les 
trouvera plus développées dans l'ouvrage que je fais imprimer, en ce moment, 
sous le titre de Théorie expérimentale de la formation des os. » 


OPTIQUE. — Sur les propriétés optiques des appareils à deux rotations ; 
par M. Bior. 


« Dans un Mémoire que j'ai lu récemment à l’Académie (2), J'ai eu l'occa- 
sion de rappeler un procédé expérimental dont j'ai fait usage, il y a long- 
temps, pour manifester l'existence de pouvoirs rotatoires très-faibles, exercés 
par des milieux transparents et incolores. Il consiste à employer une épais- 
seur quelconque de ces milieux, pour modifier la teinte de passage violet 
bleuâtre, produite par l’action rotatoire d'un autre corps, de maniere à la 
faire passer soudainement au bleu ou au rouge, quand la section principale 
du prisme analyseur est maintenue fixe dans la position qui la produisait, 
J'ai pensé, depuis, que l'appareil à deux rotations imaginé par M. Soleil, et 


(1) Voyez, sur la mutation continuelle de la matière, mes Recherches sur le développement 
des os et des dents ; 1842. 

(2) Séance du 23 juin 1845, Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. XX, p. 1749 
(note). 
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qu'il exécute avec tant d'adresse, étant employé sous certaines épaisseurs, et 
dans certaines conditions théoriquement assignables, pourrait offrir, dans 
les modifications de ses deux teintes, des oppositions de nuances, plus 
spécialement propres que tout autres à impressionner l'œil; à peu près 
comme je l’ai fait dans l'étude de la polarisation lamellaire, par l'nterposi- 
tion de lames minces de chaux sulfatée, d'une épaisseur spéciale, que j'ai 
appelées lames sensibles. Y?expérience a confirmé ces prévisions; et l'épreuve, 
ainsi faite, a acquis un accroissement de délicatesse trés-marqué. Mais, en 
outre, cela m'a suggéré un mode de considération fort simple, par lequel on 
peut, sans aucun calcul, et presque à la seule inspection, reconnaitre les 
véritables effets optiques que l'appareil à deux rotations de M. Soleil est 
capable de produire, voir à quoi il est propre, à quoi il ne l’est pas, et, par 
cette juste appréciation, arriver à lui donner le maximum d'efficacité qu'il 
peut atteindre. 

» Cet appareil se compose de deux plaques de cristal desroche perpendi- 
culaires à leur axe individuel, ayant la même épaisseur, leurs axes parallèles, 
et accolées latéralement en une plaque unique. Lorsqu'on l’interpose, sous 
l'incidence perpendiculaire, dans le trajet d’un rayon blanc, à éléments pa- 
rallèles , préalablement polarisés en un seul sens, et que le faisceau transmis 
est analysé par un prisme biréfringent achromatisé, si la construction est 
parfaite, les images réfractées, de même nature, données par l’une et l’autre 
plaque, sont identiques entre elles, en intensité ainsi qu'en teinte, dans les 
deux cas suivants : 

» 1°. Lorsque la section principale du prisme biréfringent coïncide avec 
la direction de la polarisation primitive; 

» 2°. Lorsqu'elle est perpendiculaire à cette direction. 

» Les images formées dans le second cas sont les mêmes que dans le pre- 
mier, sauf qu'elles sont données par des réfractions de nature contraire. 

» Par des motifs que l’on concevra tout à l'heure, ce second cas sera celui 
que je vais d'abord considérer spécialement. Les effets généraux en sont 
représentés ici dans la fig. r, dont le plan est supposé perpendiculaire au 
faisceau transmis. 
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» PP désigne la direction de la polarisation primitive; S$ la direction 
de la section principale du prisme analyseur, rendue rectangulaire à 
celle-là. Le plan de jonction des deux plaques coïncide avec la ligne PP, 
et le centre de la pupille est placé dans ce plan. Alors l'œil, amené tout 
contre le prisme, perçoit simultanément les images, tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires, données par les deux plaques, lesquelles se présentent comme 
des demi-cercles ayant un diamètre commun parallèle à la ligne de jonc- 
tion. La plaque qui exerce la rotation vers la droite, et que je désigne 
par D, est supposée, dans la figure, placée à droite de PP ; l'autre, qui exerce 
la rotation vers la gauche, et que je désigne par G, est placée à gauche de la 
même ligne. Le faisceau transmis étant restreint par des diaphragmes cir- 
culaires, pour exclure les rayons obliques aux plaques, les demi-images D,, D, 
sont données par la plaque D; les autres G,, G,, par la plaque G; et les 
indices ,, . désignent l'espèce de réfraction, ordinaire ou extraordinaire, qui 
produit chacune d'elles. Dans les dispositions initiales, figurées ici, D,, G, 
sont de même intensité et de même teinte entre elles, ainsi que D,, G,; de 
sorte que chaque disque est illuminé et coloré uniformément. Les couleurs 
propres de ces disques dépendent de l'épaisseur des plaques; et l'on peut les 
assigner, d’après cet élément, avec une approximation toujours très-peu 
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éloignée de l'expérience, en se fondant sur les lois de dispersion des plans 
de polarisation par le cristal de roche, que J'ai exposées dans un Mémoire 
inséré au t. II de ia Collection de l'Académie, pour 1817(1). J'ai annexé à ce 
Mémoire, PL. IF, deux figures graphiques, calculées d’après la règle donnée 
par Newton pour la composition des couleurs simples, lesquelles indiquent, 
en conformité avec l'expérience, les caractères apparents de ces teintes, et 
la spécification de leur nuance, pour toutes les épaisseurs à travers les- 
quelles on les obtient sensiblement colorées (2). Afin d'approprier ces deux 
figures à la direction que j'ai supposée ici au prisme analyseur, il faut inter- 
vertir l’ordre de leur application, c’est-à-dire transporter aux images extraor- 
dinaires D,, G,, celle qui est attribuée, dans le Mémoire, aux images ordi- 
naires, et inversement. On connaîtra ainsi d'avance quelles seront les cou- 
leurs apparentes des unes et des autres, dans chaque appareil d'épaisseur 


(1) Ce Mémoire a été lu à l’Académie des Sciences le 22 septembre 1818. Les résultats qui 
y sont rapportés ont été comparés à l’expérience, et constatés en concordance avec elle, pour 
treize plaques de quartz cristallisé , perpendiculaires à l’axe, dont les épaisseurs mesurées au 
sphéromètre ont varié entre 0"%,400 et 13,416. Les calculs ont été faits par la règle de 
Newton pour la combinaison des couleurs, en admettant que les arcs de rotation des divers 
rayons simples dans une même épaisseur sont réciproques aux carrés des longueurs de leurs 
accès. Cette relation avait été déduite d’expériences faites directement sur les diverses parties 
du spectre solaire, avec de grandes difficultés, et beaucoup moins de moyens de précision que 
l'on n’en possède aujourd’hui. Je l’adoptai donc comme la représentation qui me paraissait la 
plus vraisemblable des données que j'avais pu ainsi recueillir. Aussi, malgré la confirmation 
qu’elle sembla recevoir alors de la comparaison de ses résultats avec l'expérience, dans les 
treize plaques auxquelles je avais appliquée, même quoique depuis elle ait été employée avec 
succès par Fresnel pour le calcul des rotations dans l’essence de térébenthine, et par 
M. Airy pour ses spirales, je n’en ai jamais fait usage que comme moyen de prévision, en 
constatant par l'expérience les inductions auxquelles elle conduisait. Il serait fort à désirer 
que les rotations des rayons simples qui en sont le fondement fussent mesurées de nouveau avec 
toute l’exactitude que l’on y pourrait mettre aujourd’hui, afin de savoir si la relation des 
carrés des accès y est rigoureuse on seulement approximative dans certaines limites d’erreur. 
Cette recherche aurait un grand intérêt pour la théorie de la lumière. 

(2) Je saisis cette occasion pour indiquer une inadvertance échappée à la gravure, dans 
celle de ces figures qui est relative aux images ordinaires. Les points de la courbe qui résul- 
tent individuellement, soit de l'observation, soit du calcul, ont été désignés par le signe . : 
or, celui qui appartient à l’épaisseur 2"%,746 a été marqué sur la branche intérieure de la 
courbe ; il doit être reporté sur l’extérieure ; et celui qui appartient à l'épaisseur 8,553, 
dans une direction centrale très-voisine de celle-là , à été marqué sur la branche extérieure ; 
il doit être reporté sur l’intérieure. Cela se voit aisément par la loi de continuité et par les 
éyaluations numériques consignées dans le Mémoire, 
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assignée; et, d'après leur place dans la succession des teintes que la rotation 
du prisme analyseur développe, on pourra prévoir le genre de modification 
qu'elles devront éprouver quand on interposera une nouvelle plaque active 
dans le trajet des rayons lumineux qui auront traversé cet appareil. 

Je prends ici pour point de départ des raisonnements, la position du 
prisme analyseur dans laquelle sa section principale coïncide avec la fin du 
premier quadrant de droite, compté à partir de la polarisation primitive, 
parce que ce cas commence une série d'appareils, doués de propriétés spé- 
ciales, lesquels se succèdent ainsi, de quadrant en quadrant, avec des épais- 
seurs progressivement multiples de la première. Celui que M. Soleil a été 
conduit, par ses essais pratiques, à considérer comme présentant les condi- 
tions d'application les plus favorables, est précisément le second terme de 
cette série. Mais, s’étant seulement guidé par la condition intentionuelle 
d'obtenir la teinte de passage sur la direction de la polarisation primitive, 
il est très-concevable que les autres solutions éloignées de celle-là, par in- 
termittences, lui aient échappé; et l'on doit bien plutôt s'étonner de l'adresse 
subtile qui la fait approcher si excessivement près, à moins de de mil- 
limètre, de l'épaisseur mathématique propre à ce terme, par le seul juge- 
ment de l'œil, sans mesures d'épaisseur. 


Commencçant donc par considérer la position du prisme, qui est rectangu- 
laire à la polarisation primitive, comme la fig. 1 le suppose, concevez qu'on 
ajoute dans le trajet des rayons, toujours sous l'incidence perpendiculaire, une 
plaque mince ou épaisse d’un milieu actif, dispersant les plans de polarisation 
des rayons simples, sensiblement suivant les mêmes lois que le quartz, et 
dont l’action soit équivalente à une épaisseur de ce minéral perpendiculaire 
à l'axe, désignée par + e, celle des plaques de l'appareil étant E. Pour fixer 
les idées, j'admettrai que cette plaque additionnelle exerce la rotation vers 
la droite comme D, et je spécifierai ce sens d'action par le signe +. Alors les 
deux moitiés de chaque disque deviendront discolores. Car les deux 
teintes D,, D, du système total, se changeront dans celles qui conviennent à 
l'épaisseur E+ e, pour la direction rectangulaire SS, donnée ici à la section 
principale du prisme analyseur; et les teintes G,, G. se changeront dans celles 
qui conviennent à l’épaisseur — E + e ou — (E—e), pour cette même direc- 
tion. L'effet inverse se produirait si la plaque additionnelle e exerçait la rota- 
tion vers la gauche comme G. Il ne faudrait qu’intervertir le signe de e dans 
les expressions précédentes, pour les adapter à cette supposition. 

» Particularisons maintenant ces effets généraux pour le cas où l’action dE 
la plaque additionnelle e serait très-faible; et cher chons quelle épaisseur E, 
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il convient de donner aux plaques D, G, pour que, en un tel cas, la dissem- 
blance des teintes données par E+e, E —e se trouve la plus propre à im- 
pressionner l'œil, qui se puisse réaliser dans les images extraordinaires D, ,G,, 
le prisme analyseur étant dans la position rectangulaire à la polarisation pri- 
mitive, que nous lui avons attribuée. On le verra tout de suite en jetant les 
veux sur celle des figures de mon Mémoire de 1818, qui s'applique ici à ces 
images. Car la courbe qui s’y trouve tracée, et qui exprime la variation pro- 
oressive de leurs teintes, est configurée comme une sorte de cœur, dont la 
pointe est placée entre les épaisseurs 3,397 et 4"%,005, beaucoup plus près 
de la deuxième que de la première. C’est donc là, vers cette pointe, que les 
modifications des teintes D,, G., devront être les plus rapides, dans la posi- 
tion angulaire attribuée ici au prisme analyseur. Or, par un heureux basard, 
ces teintes spéciales D,, G., se trouvent être alors identiques, ou presque 
identiques, à cette nuance violet bleuâtre si délicate, que j'ai appelée la 
teinte de passage, quand elle se réalise dans cette position particulière du 
prisme. Car, d’après les déterminations qui résultent de mes anciennes expé- 
riences, pour que cette teinte se manifeste ainsi dans une déviation de 90°, il 
faut que l'épaisseur de la plaque soit précisément 3"%,747, comme je le 
prouve ici en note (1). Cette épaisseur qui nous la donnera, sera donc très- 
voisine du maximum d'efficacité que nous cherchons, si elle n'y est tout à fait 
concordante. En nous y arrêtant, nous réunirons à l’avantage certain d’une 
grande mobilité, celui de pouvoir, par simple voie d’addition et de soustrac- 
tion, assigner d'avance, d'après les mêmes figures , la nature des teintes ré- 


(1) Cela résulte des nombres rapportés dans mon Mémoire , inséré au tome II de la Col- 
lection de l’Académie, page 55. L’arc de rotation des rayons transmis À travers le verre rouge 
dont je faisais alors usage, y est égal, en moyenne , à 18°,414 pour une épaisseur de quartz 
égale à 1 millimètre. Ainsi, pour e millimètres , cet arc serait proportionnellement 180,414 e. 
Or, par beaucoup d’autres expériences consignées dans des Mémoires postérieurs, j'ai trouvé 
que, dans les plaques de quartz dont l’épaisseur n'excède pas 6 ou 7 millimètres, et même 
encore à la limite plus distante 7"",878, la teinte de passage violet bleuâtre qui suit le bleu le 
plus distinct, et précède le rouge vif, dans l’image extraordinaire, apparaît, avec ce carac- 
tère intermédiaire, dans un arc de déviation qui est toujours, très-approximativement, 

30 ne 6 , 20 ’ + 
les ° du précédent. Cet arc sera donc 52. 18°,414e, ou 24°,o18e. Conséquemment , si l’on 
veut qu’il devienne égal à 90°, comme nous l’admettons ici , il faudra faire e, en milli- 
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mètres , égal à 54 ou 3,747. D’après ces nombres , l’arc de déviation dans lequel cette 
teinte se réalise pour chaque épaisseur assignée, coïncide sensiblement avec l'arc de rotation 
des rayons jaunes moyens, et c’est cette concordance qui le rend si constamment proportionnel 
aux épaisseurs, 
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sultantes D,, G., que l’interposition de la plaque additionnelle e devra pro- 
duire, non-seulement si son action propre est très-faible, mais encore quel- 
que grande ou petite que soit cette action. 

» Conformément à ces prévisions théoriques, j'ai fait construire par 
M. Soleil deux appareils à double rotation, dont les épaisseurs se rappro- 
chaient autant que possible des limites précédentes, et je les ai mesurés tous 
deux au sphéromètre. Le premier, que je nommerai A, devait être quelque 
peu en decà de la plus grande limite, 4 millimètres ; et dépasser la plus petite, 
3,747. I fut fait de 3"%,962, ce qui le mettait dans les conditions deman- 
dées. Aussi, dans la position rectangulaire assignée ici au prisme analyseur, les 
deux images D,, G., identiques entre elles, avaient la teinte de bleu foncé 
qui, dans cet ordre d'épaisseur, précède tant soit peu la teinte de passage. 
Car, à raison de 2/4°,018 pour 1 millimètre, qui, d'après mes anciennes expé- 
riences, est l'arc de rotation moyen de cette teinte, elle devait se réaliser 
dans l'arc de déviation + 95°,16 pour la plaque D et — 95°,16 pour la plaque G. 
Ainsi, on ne pouvait pas l'obtenirsimultanément pour les deux plaques, dans 
une même position du prisme, mais successivement à ces déviations-là pour 
chacune d'elles, ce qui avait lieu en effet. J'ai à peine besoin de dire que dans 
ces expériences, et dans toutes celles qui vont suivre, il faut préalablement 
déterminer avec beaucoup de soin, la position du zéro physique qui coïncide 
avec la direction de la polarisation primitive sur le cercle divisé, afin de 
compter toujours les déviations vraies à partir de ce point, et non pas à 
partir du zéro apparent des divisions. 

» Le second appareil à deux rotations, que je nommerai B, avait pour 
épaisseur 3%%,745. Il était donc exactement tel que l’exigaient les prévisions 
théoriques, pour que, dans la position rectangulaire assignée ici au prisme 
analyseur, les images extraordinaires G,, D., offrissent la teinte de passage 
violet bleuâtre, propre aux épreuves que je voulais réaliser. C'est en effet ce 
qui a eu lieu. Peut-être, comme on le verra plus loin, les nuances de ces images 
auraient été encore plus délicatement modifiables, si l'épaisseur eût été plus 
grande de quelques millièmes de millimètre; mais Je leur ai donné cet avan- 
tage par un artifice que j'expliquerai. On aurait probablement réussi moins 
bien par le travail manuel, en s’efforçant de réaliser une si faible augmen- 
tation sur d’autres plaques: car j'ai cru depuis longtemps m'apercevoir que 
toutes les plaques de cristal de roche ne sont pas rigoureusement identiques 
entre elles à ce degré de précision, comme le serait un fluide incolore. J'aurai 
prochainement l'occasion de vérifier ce soupçon, très-vraisemblable, sur un 


grand nombre de pareilles plaques, d'épaisseurs diverses, exactement per- 
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pendiculaires à l'axe, que M. Soleil a mises à ma disposition. Par ces motifs, 
je me suis borné à prendre l'appareil B, comme type excessivement approché 
du maximum de sensibilité des images extraordinaires D., G+. Seulement, 
par esprit de justice, autant que pour qu'on ait confiance dans les expériences 
auxquelles il m'a servi, je dois dire que ces appareils sont construits, par 
M. Soleil, avec une perfection très-remarquable ; tant pour l'égalité et l'uni- 
formité presque rigoureuses d'épaisseur des plaques assemblées, que pour 
leur perpendicularité sur lPaxe de chacune d'elles. On en peut juger en 
observant les anneaux qu'elles donnent étant vues à travers deux plaques de 
tourmalines, croisées rectangulairement : car l'œil le plus exercé ne saurait 
découvrir si ces anneaux sont formés par une plaque unique ou par deux 
plaques distinctes, tant ils se rejoignent exactement et avec continuité. 

» Maintenant, pour, constater le degré de sensibilité, tant absolu que 
relatif, des appareils A et B, ainsi établis d’après les indications théoriques, 
j'ai fait les expériences suivantes, en opérant sur un faisceau de lumière 
blanche du ciel, polarisé par réflexion aussi exactement que possible, prenant 
des soins minutieux pour que chaque système de plaques fût toujours rigou- 
reusement perpendiculaire à ce faisceau, et me tenant dans une complète 
obscurité, à l'abri de toute lumière étrangère à celle-là. Les deux premières 
précautions sont indispensables pour employer correctement ces appareils. 
Sans la deraière on ne peut obtenir que des approximations incertaines, et 
non pas des mesures précises. 

» 1°. Gommençant par l'appareil A, qui devait être le moins sensible des 
deux, je l'ai fixé perpendiculairement au faisceau polarisé , et j'ai amené la 
section principale du prisme analyseur dans la position rectangulaire à la pola- 
risation primitive, qui donnait aux images extraordinaires D,, G., leur teinte 
bleue commune. J’ai alors interposé perpendiculairement, dans le trajet des 
rayons, une plaque mince de sirop de sucre, dont la rotation propre, calculée 
par la loi de proportionnalité, était 0°,625. C'était la même que j'avais 
employée dans mon dernier Mémoire, page 1750 du tome XX des Comptes 
rendus. Si l'on représente par E, l'arc de déviation propre à la teinte de pas- 
sage, dans les plaques de l'appareil A, cet arc devenait ainsi E, + 0°,625 pour 
la plaque de droite D de cet appareil; et — E, + 0°,625 ou — IE, — 0°,625) 
pour la plaque de gauche G. Ainsi, dans la position rectangulaire donnée ici 
au prisme analyseur, la teinte actuelle D, du système total devait devenir 
d'un bleu plus foncé que précédemment; et la teinte G,, au contraire, devait 
devenir d'un bleu moins foncé, plus rapproché du violet bleuâtre propre à la 
teinte de passage. Mais cette dissemhlance ne s’est pas montrée appréciable, 
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parce que, en raison de l'épaisseur trop grande des plaques de l'appareil, les 
teintes bleues primitives D,, G., étaient, l’une et l'autre, trop distantes de la 
teinte de passage, pour que des modifications aussi faibles y devinssent sen- 
Sibles par opposition (1). 

» 2°. Toutefois, me guidant toujours sur les prévisions théoriques, j'ai usé 
d'un artifice qui devait rendre ce même appareil plus impressionnable. J'ai 
ramené la section principale du prisme analyseur, vers le zéro, d'une quantité 
extrêmement petite, qui ramenait la teinte primitive D, à un bleu un peu 
plus foncé, et la teinte primitive G, à un bleu plus rapproché du violet, 
créant ainsi entre les deux images une dissemblance très-faible dans ces deux 
sens. Alors, en interposant la plaque de sirop de sucre, l'image résultante D, 
est restée bleue, et l'image résultante G, a passé à un violet rougeâtre, offrant 
ainsi une dissimilitude bien plus marquée et plus manifeste qu'avant l’inter- 
position. Ce changement, facile à constater par la répétition successive et 
soudaine des deux états, décelait donc l'existence du pouvoir rotatoire de la 
plaque de sirop de sucre, et le sens de son action. 

» 3°. Afin de pousser plus loin cette épreuve, j'ai pris du sirop de sucre que 
Jai étendu d’eau à volume égal, de manière à affaiblir son action qui, ainsi 
réduite, ne produisait plus, pour la teinte de passage, qu'une déviation de 
43 degrés, à travers une épaisseur de 148 millimètres; c'était donc propor- 
tionnellement, pour une épaisseur de 1 millimètre, Fe ou 0°,29. J'ai rempli 
de cette solution un anneau de verre qui, mesuré au sphéromètre, avait 
exactement cette épaisseur. L'interposition de la plaque ainsi formée n’a 
plus produit qu'un effet à peine sensible sur l'appareil A, même après y 
avoir détruit l'identité primitive des teintes G., D, par une faible rétrogra- 
dation de D, vers le bleu, comme dans l'expérience précédente. 

» 4°. J'ai répété alors les mêmes épreuves sur l'appareil B dont l'épaisseur 
était 3%%,745. Ayant amené la section principale du prisme analyseur dans 
la position rectangulaire où les deux images G., D, étaient identiques, jai 
d’abord interposé la plaque de sirop de sucre, dont la rotation propre était 


(1) Je ne voudrais pas répondre que le sirop de sucre qui formait cette plaque, quoique 
renfermé dans son anneau entre deux lames de verre, sans le contact immédiat de l'air exté- 
rieur, n’eût pas subi quelque altération qui aurait affaibli tant soit peu son pouvoir rotatoire 
depuis environ cinq semaines qu'il y avait séjourné. Mais cet affaiblissement possible, et 
méme probable, de son action, ne faisait que rendre cette plaque plus propre à constater la 
sensibilité des appareils qui étaient capables de la manifester. : 

0... 
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09,625. La dissemblance des teintes a été aussitôt manifeste. D, a passé au 
bleu violacé, G, au rouge, conformément au sens de l’action surajoutée. La 
plaque de sirop étendue, dont la rotation propre était 0"”,29, à produit 
aussi entre les deux images une dissemblance de teinte très-faible; mais ap- 
préciable. Cette dissemblance est devenue bien plus forte et plus manifeste 
par l’artifice déjà employé pour la plaque À, c’est-à-dire en ramenant tant 
soit peu le prisme analyseur vers le zéro, de manière à créer entre les deux 
images primitives G,, D, une différence de nuance à peine sensible. Gette 
précaution aurait été probablement inutile, si l'épaisseur de l'appareil avait 
été plus grande de + ou 45 de millimètre, ce qui aurait rapproché immé- 
diatement les images primitives de la teinte violacée moins vive et un peu 
plus bleuâtre, dont les changements contraires doivent être le plus sensibles 
par opposition. 

» 5°. Voulant enfin tenter une épreuve encore plus délicate, j'ai pris du 
même sirop de sucre que j'avais déjà étendu d’eau , et je l'ai mêlé avec une 
nouvelle quantité d'eau à volume égal. Ainsi affaibli, il ne produisait plus 
pour la teinte de passage qu'une déviation de 21°,5 à travers une épaisseur 
de 146 millimètres. C’était donc proportionnellement, pour une épaisseur de 
1 millimètre, 4% ou 0°,147. J'ai rempli de cette solution l'anneau de verre 
qui avait cette même épaisseur, et, ayant disposé le prisme analyseur sur 
l'appareil B, de manière à y produire ce faible défaut d'équilibre des teintes 
G,, D, qui devait rendre leur perturbation plus sensible, j'ai interposé cette 
plaque dans le trajet des rayons. Elle y à produit une dissemblance certaine, 
mais très-faiblement perceptible. C'était donc là le dernier terme de sensi- 
bilité de cet appareil pour la quantité actuelle de lumière qui le traversait. 
Cette déviation o°,147 est la même qu’exercerait une lame de cristal de 
roche perpendiculaire à laxe dont l'épaisseur serait -6— de millimètre, en 
comptant 24 degrés pour 1 millimètre à l'œil nu. 

» 6°. Comme confirmation de cette condition théorique d'épaisseur qui 
donne le maximum de sensibilité, J'ai appliqué les mêmes épreuves à deux 
autres appareils que M. Soleil avait construits pour ses propres essais, et 
qui s'écartaient en sens contraire de la limite 37,95. Je les nommerai M 
et N; leurs épaisseurs étaient, fort approximativement, pour M, 3.6; 
pour N, 4%%,55. [ls étaient tous deux beaucoup moins sensibles que l'appa- 
reil B, et N l'était encore moins que le premier A. Le prisme analyseur étant 
amené dans la direction rectangulaire à la polarisation primitive, M donnait 
les images D, G,, trop rouges, comme étant trop mince. La teinte de passage 
violet bleuâtre y était trop dépassée pour cette déviation de 90°, et le rouge 
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qui se trouvait y succéder, n’était pas assez modifiable. Tout au plus pouvait- 
on, par la destruction préalable de l'identité des teintes, y rendre sensible l’in- 
terposition de la plaque de sirop de sucre dont la rotation propre était 0°,62$. 
L'appareil N, au contraire, donnait les images D,, G, d'un bleu trop foncé, 
comme étant trop épais. La déviation de go°, qui opérait leur identité, était 
trop inférieure à celle qui donne la teinte de passage pour une telle épaisseur; 
elle en était distante de 19°, et cela plaçait les teintes D, , G, dans les phases 
de leur succession où elles étaient le plus lentement modifiables. L'appareil 
ne pouvait donc avoir, et n'avait en effet, aucune sensibilité. Je rapporte 
ces détails pour montrer avec quelle facilité et quelle sûreté, les effets 
divers de ces appareils peuvent se prévoir théoriquement d'après leur épais- 
seur, quand on leur applique les lois de succession des teintes D,, G., dé- 
duites de celles des rotations des rayons simples dont elles résultent. 

» Maintenant je reprends l'appareil B dont l'épaisseur est 3%%,74h, et, con- 
formément à mes anciennes déterminations, j'admets qu'il donne exactement 
aux images extrordinaires D, , G, la teinte de passage commune qui est propre 
à cette épaisseur, quand la section principale du prisme analyseur est rendue 
perpendiculaire à la direction de la polarisation primitive. Je concçois alors 
qu'on interpose, dans le trajet des rayons, une plaque active, dispersant les 
plans de polarisation comme le cristal de roche, et dont le pouvoir absolu, 
s'exerçant par exemple vers la droite, placerait sa teinte propre de passage 
dans l'arc de déviation + :, si on l'observait isolément. Cette interposition 
rendra aussitôt les images D,, G; dissemblables. On demande si, en faisant 
mouvoir le prisme analyseur, on pourra rétablir leur identité, et obtenir la 
mesure de la déviation + ? par cette restitution ? 

» Pour répondre à cette question physique, il faut avoir une idée juste de 
ce que j'ai appelé la teinte de passage. Elle ne se réalise, avec les caractères 
que je lui ai assignés, qu'avec la lumière blanche, dans les milieux qui dis- 
persent les plans de polarisation, comme le cristal de roche perpendiculaire 
à l'axe; et son emploi, comme indice de déviations, ne donne des mesures 
angulaires suffisamment précises, pour des applications même approxima- 
tives, que dans les cas où l'arc de rotation des rayons rouges moyens n'excède 
pas environ 140 degrés. Cela dépasse de beaucoup l'amplitude qu'il convient 
de donner aux déviations dans les expériences courantes, que ce procédé 
d'observation a pour but de faciliter, en suppléant à l'emploi du verre rouge. 
Alors , en tournant le prisme analyseur dans le sens de la rotation qu'on étudie, 
on trouve toujours une suite de positions très-rapprochées les unes des au- 
tres, où l'image extraordinaire saute plus ou moins rapidement du bleu au 
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rouge, en passant par un bleu violacé, ou violet bleuâtre intermédiaire. Ce 
point de passage se reconnaît par l'apparition de la teinte violette entre les 
teintes si dissemblables qui la comprennent. Or l'expérience, ainsi que le 
calcul théorique des teintes, s accordent à montrer, qu'entre les limites d’am- 
plitude énoncées tout à l'heure, l'arc de déviation où ce passage s'observe est 
sensiblement égal à l'arc de déviation moyen des rayons jaunes simples, ce 
qui le rend proportionnel aux épaisseurs des plaques dans un même milieu. 
On reconnaît en ontre, par les mêmes considérations, et avec la même con- 
cordance de résultats, que cet arc est, avec toute l’approximation saisissable , 
les 3 de l'arc de déviation qui de à travers les verres rouges revêtus 
d'une > simple couche d'émail coloré par le protoxyde de cuivre, dun les phy- 
siciens se servent habituellement. Ainsi l’on peut, pour des spéculations phy- 
siques , le retrouver toujours numériquement par cette proportion, et suivre 
les modifications de la teinte de passage qui s’y attache, fort au delà des am- 
plitudes de rotation, où le caractère de transition de cette teinte est assez 
rapide pour spécifier suffisamment les déviations correspondantes. 

il est très-essentiel de remarquer que ce caractère phénoménal n'exige 
nullement ni ne suppose l'identité de la teinte de passage avec elle-même aux 
épaisseurs successives, mais qu'il la définit spécialement par l'apparition de 
sa nuance violacée plus ou moins vive, s’interposant comme moyenne entre 
le bleu et le rouge décidé qui la comprennent; moyenne dont la fixation est 
suffisamment précise pour des observations courantes, quand on ne l’applique 
pas à de trop grandes déviations. C'est à quoi plusieurs expérimentateurs 
français et étrangers n'ont pas fait assez d'attention, lui supposant une con- 
stance rigoureuse de nuance qui n'existe point. Et son intensité absolue est en- 
core plus variable avec l'épaisseur des plaques : car, dans mon Mémoire sur 
la polarisation circulaire, inséré au tome XIII de la Collection de l'Académie, 
j'avais établi que la quantité de lumière qui la compose, d'abord insensible 
aux épaisseurs trés-petites, commence par croître comme le carré de ces 
épaisseurs, se chargeant de plus en plus de blanc à mesure que l'épaisseur 
augmente, jusqu'à dégénérer finalement, comme toutes les autres teintes, 
en une blancheur parfaite, contenant, comme limite, la moitié de la lu- 
mière transmise, lorsque le progrès des rotations des rayons simples dans les 
grandes épaisseurs a réparti leurs plans de polarisation sur un arc suffisam- 
ment étendu. En s'appuyant sur ces résultats théoriques auxquels l'expérience 
est complétement conforme, on va voir clairement pourquoi l'appareil à deux 
plaques ne peut pas, du moins avec exactitude, mesurer des déviations par 
le rétablissement d'identité de ses teintes, même avec les conditions particu- 
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lièrement favorables que lui donne l'épaisseur spéciale des plaques dans 
celui que j'ai uommé B. 

» En effet, supposons, comme tout à l'heure, que la plaque additionnelle 
interposée après cet appareil ait sa teinte de passage propre dirigée dans 
l'arc de déviation + 5. L’arc de déviation analogue du système total devien- 
dra 90° + à pour la plaque D, et — 90° + à ou — {90° — :) pour la plaque G. 
Ces deux arcs comptés depuis o°, le premier vers la droite, le second vers 
la gauche de l'observateur, se terminent aux extrémités d'un même dia- 
mètre. Or, l’action du prisme analyseur sur les plans de polarisation dis- 
persés, produit identiquement les mêmes effets quand on intervertit ses po- 
sitions en ramenant sa section principale dans un même plan diamétral. Ainsi 
la même direction angulaire de ce prisme atteindra simultanément les deux 
arcs 90°+ 2, — (90°— i), et y donnera aux images extraordinaires D,, G. les 
teintes de passage qui sont propres à l'une comme à l'autre, ce que l’on voit 
être une conséquence de lépaisseur spéciale donnée ici aux plaques de l’ap- 
pareil B, qui place ses teintes de passage individuelles dans l'arc de déviation 
primitif go°. Mais les deux nouvelles teintes de passage D,, G., obtenues ainsi, 
ne seront plus identiques entre elles dans leurs nuances, encore moins dans 
leurs intensités absolues. Celle qui appartient à la déviation de droite 90°+4 
sera relativement plus abondante en lumière, comme propre à une rotation 
plus grande; et celle qui appartient à la déviation de gauche — (90° — i)sera 
relativement plus sombre comme propre à une rotation moindre. Le maxi- 
mum de cette inégalité s’obtiendrait, pour l'appareil B que nous considé- 
rons, si la plaque additionnelle avait sa déviation propre égale à + 00°; ce 
qui, pour des plaques de cristal de roche, supposerait une épaisseur 
de 3%%,947, c'est-à-dire égale à celle de l'appareil même. Car, en supposant, 
par exemple, que cette action additionnelle s'exerçät vers la droite comme 
celle de la plaque D, la teinte de passage pour la moitié de droite du sys- 
tème serait très-lumineuse, comme appartenant à une déviation résultante 
de 180°; et pour la moitié de gauche, au contraire, l'intensité de la teinte 
de passage résultante serait absolument nulle, comme appartenant à la dé- 
viation o°. Ce cas extrême de disproportion est facile à réaliser par l’expé- 
or et le résultat est exactement conforme à ces prévisions (1). D'a- 


(1) Je rapporterai dans un prochain Compte rendu une suite d'expériences de ce genre que j'ai 
faites ainsi, par compensation et par addition, tant sur l'appareil B mentionné ici que sur un 
autre C d’une épaisseur presque exactement double dont je parlerai plus loin. Les effets résul- 
tants se sont toujours trouvés parfaitement conformes aux prévisions théoriques ainsi qu'aux 
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près cela, si l'on veut supposer la déviation additionnelle + : assez petite 
pour que la dissemblance des deux nouvelles images D., Ge, se trouve inap- 
préciable pour l'œil dans une certaine position du prisme analyseur, la direc- 
tion dans laquelle cette compensation s’établira, sera mathématiquement 
différente de celle qui conviendrait à l'élément commun + i. Conséquem- 
ment il y aura toujours une erreur dans cette dernière évaluation quand on 
voudra la conclure ainsi, par la restitution d'identité apparente des deux 
teintes D,, G.. . 

» Quoique ces résultats ne pussent offrir aucun doute, puisqu'ils dérivent 
nécessairement des lois physiques auxquelles ces phénomènes sont assujettis, 
je les ai vérifiés par l'expérience en combinant successivement l'appareil B 
avec trois plaques de cristal de roche perpendiculaires à l'axe, dont les 
épaisseurs, choisies exprès très-restreintes, ont été mesurées au sphérometre 
pour apprécier avec exactitude l'influence progressive de cet élément. J'ai 
aussi déterminé leurs déviations propres, tant d'après la teinte de passage, 
qu'avec le verre rouge, au dernier degré d'appréciation que comportent 
nos appareils actuels, afin de ne rien emprunter aux évaluations calculées 
que j'aurais pu déduire de mes anciennes déterminations. L'une de ces pla- 
ques, exerçant la déviation vers la gauche, m'avait servi autrefois pour des 
expériences publiées ; les deux autres, exerçant [a rotation vers la droite, 
m'ont été obligeamment prêtées par M. Soleil. Leurs épaisseurs, ainsi que 
leurs éléments optiques propres, sont rapportés dans le tableau suivant, tels 
que je les ai obtenus pour leur plage la plus centrale. Car ces plaques, ainsi 
que celles des appareils à double rotation, ayant toujours quelque léger 
défaut de parallélisme, cela jette inévitablement de petites différences cor- 
respondantes dans les résultats observés, puisqu'une différence d'épaisseur, 
égale à Æ# de millimètre, fait varier la déviation de 1°,2 (1). 


indications des figures contenues dans mon Mémoire de 1818, et cet accord s’est soutenu 
jusque dans des cas où l’arc de déviation de la teinte de passage atteignait une circon- 
ference entière. 

(1) J'avais fait d’abord ces épreuves avec des épaisseurs diverses de sirop de sucre fraiche- 
ment préparé, dont je mesurais directement les pouvoirs rotatoires. Mais j’ai craint que cette 
manière d’opérer ne parüt pas ici assez certaine, à cause de la possibilité de quelque différence 
très-petite entre les lois de dispersion des plans de polarisation par les deux corps ainsi com- 


_parés. En conséquence , j'ai recommence les expériences avec des plaques de cristal de roche, 
ce qui assure l'identité de la comparaison. 


( 467 ) 


DÉVIATION 


DÉSIGNATION LEUR ÉPAISSEUR ï PAST de la teinte de passage 
vée à vers 0 : 
OPSCENE ERNES observée à l’œil nu : 


des plaques. mesurée au sphéromètre. 
le verre rouge. 


N° L# « 
N° 2%. 
N° 34. 


» Le point de départ des déviations, coïncidant avec la direction de la po- 
larisation primitive, répondait très-précisément, sur le limbe circulaire, à la di- 
vision 1° vers la droite, ou, suivant manotation , à + 1°. En conséquence, après 
avoir fixé l’appareil B perpendiculairement au rayon transmis, de manière que 
la surface d’apposition de ses plaques bissectät à peu près exactement l’image 
circulaire limitée par les diaphragmes, j'ai amené l'index du prisme analyseur 
sur la division + 91°, qui devait rendre sa section principale perpendiculaire 
à la direction de la polarisation primitive. Les deux images D,, G, se sont alors 
trouvées identiques , et offraient la nuance de violet bleuâtre propre à l'épais- 
seur 3°%,745 de l'appareil. Cette nuance éprouve quelque variation par les 
changements accidentels qui surviennent dans l'état de l'atmosphère. Elle pa- 
raît relativement plus bleuâtre quand le soleil est couvert par un nuage, et 
plus rougeûtre quand il brille librement. Ces circonstances jettent aussi, en 
général, de petites incertitudes du même ordre sur la mesure dela déviation 
propre à la teinte de passage, et l'effet n'en est pas non plus absolument 
insensible sur les déviations quon observe à travers le verre rouge. On 
n'évitera ces inconvénients que par l'emploi des faisceaux de lumière simple, 
ayant de réfrangibilités définies. Mais les autres éléments d'observation et de 
mesures que nos appareils de polarisation fournissent, devront être rendus 
beaucoup plus précis qu'ils ne le sont, avant que l’on puisse avec utilité 
s'astreindre à des conditions expérimentales aussi rigoureuses. 

» Chacune des trois plaques ayant été introduite tour à tour dans le trajet 
du faisceau lumineux et fixée bien perpendiculairement à sa direction, l’in- 
dex du prisme analyseur a été amené sur la division correspondante à la 
limite de déviation apparente 91° + à, i ayant la valeur ainsi que le signe 
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propres à cette plaque. Puis on a étudié comparativement les teintes des ima- 
ges D,, G. et celles de D,, G,, tant dans cette position calculée que dans 
celles qui appartenaient à des déviations immédiatement un peu plus grandes 
ou un peu plus petites. Les résultats ont toujours été tels que le raisonnement 
exposé plus haut les faisait prévoir. Dans ces amplitudes restreintes de mou- 
vements, les images ordinaires D,, G; ont toujours paru sensiblement identi- 
ques pour l'œil, et d’un jaune verdâtre presque pareil, ce que les lois générales 
de ces phénomènes faisaient aisément prévoir. Quant aux images D;,G:.en 
les considérant d’abord sur la direction calculée 90° + i, elles se sont mon- 
trées très-sensiblement dissemblables entre elles, même pour la plaque la plus 
mince n° 3; et la nature optique de leur différence observée a toujours été 
telle qu’elle devait résulter du changement habituel d'intensité, ainsi que de 
nuance, de la teinte de passage, pour des déviations relativement plus grandes 
ou plus faibles. Quand on a opéré ainsi sur les deux plaques les plus épaisses, 
n° ; et n° 2, cette dissemblance a pu être notablement diminuée et réduite à 
un minimum, en ramenant quelque peu le prisme analyseur vers sa position 
primitive, comme Îe raisonnement fait tout à l'heure l’indiquait. Mais l’iden- 
tité d'intensité ni celle de la nuance n’ont jamais été complétement rétablies 
pour l'œil. La dissemblance n'a pu être sensiblement détruite, sous ces deux 
rapports, que pour la plaque la plus mince n° 3, en diminuant la déviation 
calculée 90° + à de 1°. Ce serait donc là l'erreur du procédé de mensuration 
par la restitution apparente des teintes, pour cette épaisseur, en employant 
l'appareil B, si l'évaluation que je viens de mentionner pouvait être consi- 
dérée comme absolument rigoureuse. Mais nos instruments actuels de pola- 
risation ne sont pas assez précis pour faire apprécier avec une entière 
certitude de si petites quantités. Je la rapporte seulement pour montrer 
qu'elle est conforme, quant à son sens , aux prévisions établies plus haut. 

» D’après l'analyse que je viens de donner des effets produits par lappa- 
reil B, on voit qu'il possède la propriété remarquable de donneretoujours 
simultanément, par une même position du prisme analyseur, les teintes de 
passage de ses deux moitiés, quand on associe leurs pouvoirs rotatoires pri- 
mitifs à celui de tonte autre plaque active, interposée avec elles dans le trajet 
des rayons lumineux polarisés. Cette propriété, il la doit à ce que, ayant 
voulu faire commencer ses indications à la fin du premier quadrant du cer- 
cle compté de la ligne de polarisation primitive, la section principale du 
prisme analyseur devant être alors perpendiculaire à cette direction, on lui 
a donné une épaisseur telle, que la teinte de passage propre à ses deux pla- 
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ques se formät dans cette direction primitive même, c’est-à-dire pour une 
déviation de 90°. En vertu de cette disposition, les plaques actives ultérieu- 
rement interposées ajoutent seulement la déviation propre de leur teinte de 
passage à 90° pour l'une des deux plaques, et la retranchent de 90° pour 
l'autre, ce qui permet d'atteindre les déviations des nouvelles teintes de pas- 
sage toutes deux à la fois par une même direction nouvelle donnée au prisme 
analyseur. D'après cela, il est évident que le même effet de symétrie, et la 
même opposition diamétrale de déplacement, s’obtiendront à la fin du second 
quadrant du cercle, ou du troisième, ou du quatrième, et ainsi indéfiniment 
par progression équidistante, pourvu que l'on donne aux appareils des 
épaisseurs croissantes suivant la même progression. Ainsi l'épaisseur requise 
ayant été 3%%,747 pour celni qui convient à la déviation 90°, elle devra être 
proportionnellement 7"%,494 pour obtenir la déviation analogue dans 
180°; 11%%,941 pour l'obtenir dans 270°; 14%%,988 pour l'obtenir dans 
360%, et ainsi de suite. C’est anssi ce que l'expérience confirme. Seulement, il 
est facile de prévoir qu'à mesure que les épaisseurs deviendront plus 
grandes, les teintes de passage deviendront progressivement moins vives par 
la quantité croissante de lumière blanche qui s'y mêlera, ce qui diminuera la 
sensibilité des appareils et finirait par l'éteindre presque complétement dans 
les termes de la progression ultérieure à ceux que j'ai ici considérés. Mais, 
même pour le quatrième, à cette grande épaisseur de 15 millimètres, non- 
seulement les teintes absolues des images tant ordinaires qu'extraordinaires, 
mais le degré de leur impressionnabilité relative, peuvent exactement se 
prévoir, en conformité avec l'expérience, par les figures que J'ai données 
dans mon Mémoire de 1818. 

» Le deuxième terme de la progression, celui qui donne l'arc de dévia- 
tion des teintes de passage primitives dans l'arc de déviation de 180°, est celui 
dont M. Soleil s'est extrêmement approché, dans l'appareil à deux rotations 
qu'il a présenté à l'Académie, comme spécialement sensible, et conséquem- 
ment propre à mauifester l'existence de pouvoirs rotatoires très-faibles. Et, 
ce qui prouve à la fois l'adresse inventive de cet artiste, ainsi que son habi- 
leté d'exécution pratique, c'est qu'il y est arrivé ainsi sans s’aider d'aucune 
considération théorique, ni même de la mesure des épaisseurs, mais en cher- 
chant seulement à obtenir la teinte de passage dans cette direction du prisme 
analyseur, d’après la connaissance qu'il avait de sa nuance à des épaisseurs de 
cet ordre. Puis, après lavoir reconnue ainsi, telle qu'il l’admettait, il a con- 
struit ses autres appareils analogues par ce caractère; et c’est un de ceux-là 
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que j'ai d'abord acquis de lui. Or, en mesurant son épaisseur au sphéromètre, 
je la trouve égale à 7,363, c'est-à-dire inférieure seulement de 2 de 
millimètre à celle qui, d’après mes anciennes déterminations, amènerait exac- 
tement la teinte de passage dans l'arc de 180°. Cette mesure place la teinte de 
passage des deux plaques dans un arc égal à 180°—3°,16 pour celle de droite, 
et — {180°— 3°,16} pour celle de gauche, ou en commun + 176°,84. Cela 
rend les teintes extraordinaires tant soit peu trop rouges quand on place le 
prisme analyseur sur les directions o° ou 180°. Mais, outre la faiblesse des va- 
riations que la teinte de passage éprouve dans sa nuance à cet ordre d'épais- 
seurs, et qui rendait impossible de la définir rigoureusement par sa seule 
apparence, M. Soleil cherchait alors par ses essais à obtenir la nuance qui 
pouvait donner le plus de sensibilité à son appareil ; et il trouvait avec raison 
qu'une nuance plus bleue, correspondante à une épaisseur un peu plus grande, 
le rendait moins modifiable. En outre, n'étant pas prévenu du point précis 
d'épaisseur qu'il devait atteindre, il est peu probable quil ait insciemment 
procédé par de si petits intervalles que celui que je viens d’assigner ; et il 
faut au contraire s'étonner que l'intuition seule de la teinte l’ait amené à une 
épaisseur si excessivement proche de celle que le calcul'théorique lui aurait 
désignée. Je nommerai cet appareil C. Quand on commence à en faire usage, 
il faut placer l'index du prisme analyseur sur l'arc de déviation 180°. Mais on 
obtient la même succession d'effets, en plaçant cet index sur la division diamé- 
tralement opposée 360° ou 0°, cequi maintient toujours la section principale du 
prisme dans le même plan, celui de la polarisation primitive. C’est ainsi qu’en 
a usé M. Soleil pour plus de simplicité, et j'ai agi de même. Alors, avec 
l'instrument de polarisation que j'emploie , et qui nous a déjà fourni la fig. 1 
pour la position rectangulaire du prisme analyseur, la disposition des images 
se trouve maintenant telle que la représente la fig. 2. 


» J'ai fait, sur cet appareil G, les mêmes épreuves que j'avais faites sur 
l'appareil B. Conformément aux prévisions théoriques , il m'a paru, compa- 
rativement, un peu moins sensible, admettant pour mon œil une amplitude 
totale d'environ 5 de degré dans l'appréciation de l’identité de ses teintes 
propres, tandis que B admettait tout au plus + degré. Je l'ai pareillement 
combiné avec les trois plaques de cristal de roche qui m'avaient servi d’é- 
preuve pour ce premier appareil; et, lorsque le prisme analyseur a été amené 
sur les directions qui devaient correspondre à leurs déviations propres, les 
images extraordinaires D,, G. se sont trouvées notablement moins dissem- 
blables entre elles qu'avec l'appareil B. Déjà, l'identité apparente de ces 
teintes pouvait se restituer presque complétement, quoique non pas tout à 
fait complétement, pour la plus épaisse, que j'ai désignée par le n° 1, et dont 
l'épaisseur était 1,488. Avec le n°2, épaisseur 17%,184, la restitution, quoi- 
que plus approchée, laissait encore subsister quelque trace de dissemblance 
appréciable. Il n’y en avait plus desensible pour le n° 3, dont l'épaisseur était 
om 592. En comparant ces résultats avec ceux que j'ai rapportés pour l'ap- 

areil B, on voit qu'avec celui-ci les restitutions d'identité étaient beaucoup 
plus incomplètes. Ceci est encore conforme aux prévisions théoriques. Car, 
lorsqu'on emploie l'appareil B, les teintes de passage résultantes ont des 
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intensités, ainsi que des nuances, correspondantes à leurs ares de déviation 
90° + i à droite et 90° — à à gauche. Tandis qu'avec l'appareil plus épais C, 
qui part de 1809, ces teintes correspondent aux arcs 180° +2 à droite et 
180°—i à gauche; de sorte qu'étant toutes deux plus rapprochées de la li- 
mite commune où elles finissent par une blancheur complète, leurs intensités 
absolues, plus abondantes, sont rendues moins dissemblables par la diffé- 
rence 21 de leurs arcs. 

» Toutefois, par suite de cette inégalité inévitable entre les intensités pro- 
pres aux teintes de passage des deux images résultantes, cet appareil, pas 
plus qu'aucun autre de la progression équidistante, ne peut donner des me- 
sures théoriquement exactes de déviation, par la restitution apparente d'iden- 
tité de ses teintes résultantes, quand les pouvoirs rotatoires surajoutés sont 
assez faibles pour que cette restitution semble possible au jugement de l'œil. 
La démonstration de ce résultat est la même que dans le cas précédent. 

» J'ai cru voir qu'avec la plaque mince n°3, la restitution d'identité ap- 
parente des teintes ne donnait pas tout à fait les mêmes déviations quand on 
employait l'appareil C ou l'appareil B. Cela serait encore conforme aux pré- 
visions théoriques. Car on peut prouver mathématiquement, et en toute 
rigueur, la proposition suivante : Supposant un appareil d'épaisseur quel- 
conque, formé par l'assemblage de deux plaques à rotations identiquement 
égales et de sens contraires , lorsque les plaques additionnelles qu’on y inter- 
pose ont des pouvoirs rotatoires propres tres-faibles, l’arc de déviation du 
prisme aualyseur qui rétablit l'égalité d'intensité des images résultantes, est, 
pour chaque appareil, proportionnel à l'épaisseur de ces plaques. Mais le 
coefficient de la proportionnalité varie dans les divers appareils avec l'épais- 
seur absolue des plaques dont ils sont eux-mêmes composés. La condition 
qui restitue l'égalité des intensités, n'entraîne d’ailleurs aucunement la resti- 
tution d'identité des teintes. La condition propre à celle-ci ne peut s'établir, 
par théorie, qu'en employant la règle de Newton pour le calcul des couleurs 
résultantes d'un mélange donné de rayons simples. Mais la démonstration 
relative aux intensités ne s'appuie que sur lidentité des lois de rotation 
dans les deux plaques qui composent chaque appareil ; et rien jusqu'ici ne 
démontre, ou n'autorise à croire, que les deux genres de restitution puissent 
être obtenus simultanément, pour une position commune du prisme analyseur 
dans un même appareil, quelque épaisseur qu'on lui attribue. L'expérience 
montre seulement, comme l'avait remarqué M. Soleil, que cet accord peut 
être sensiblement opéré , pour l'œil, quand les plaques additionnelles qu'on 
interpose exercent des rotations propres tres-faibles ; mais elle ne nous ap- 
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prend pas, et rien ne peut même approximativement nous indiquer, le 
degré de tolérance qui s'établit alors dans chaque observation, entre ces deux 
genres d'erreur. Il faut joindre à ces sujets de doute la petite amplitude an- 
gulaire dans laquelle la restitution d'identité des teintes primitives est elle- 
même incertaine dans chaque appareil à deux rotations, même en le suppo- 
sant parfaitement exécuté. Carilest nécessaire d'avoir égard à toutes cesinfluen- 
ces, si l'on veut évaluer immédiatement des déviations très-faibles, qui sont da 
même ordre qu'elles. Parces motifs, joints à beaucoup d'autres que suggère une 
pratique précise, les expérimentateurs exacts reconnaîtront, jepense ,avec moi, 
que l'emploi de l'appareil à deux rotations, pour des déterminations pareilles, 
constituerait un Jeu de physique dontlesrésultatsseraient fort suspects. Heureu- 
sement rien n'oblige à s'y hasarder. Dans la généralité des expériences habi- 
tuelles, il est très-aisé d'éviter les déviations très-petites en augmentant l'épais- 
seur des milieux dont on veut étudier le pouvoir rotatoire, opération que l’on 
favorise, au besoin, en rétrécissant le calibre des tubes où on les renferme. Alors 
on n a plus à employer que des procédés qui sont théoriquement ainsi que pra- 
tiquement certains. S'il se présente des circonstances exceptionnelles, où, par 
l'excessive rareté du liquide proposé, ces artifices ne suffiraient point pour 
amener Îes déviations au degré de grandeur qui les rend immédiatement me- 
surables par les méthodes directes, l'appareil à deux rotations, imaginé par 
M. Soleil, apportera au physicien le secours de sa délicatesse pour constater, 
au moins, avec certitude, l'existence et le sens du pouvoir rotatoire , usage 
auquel il est admirablement propre, et auquel je persiste à croire qu'il doit 
ètre pratiquement restreint. 

» Je dirai, en terminant que, toutes les expériences rapportées dans ce 
Mémoire ont été faites : 1° en plaçant l'observateur dans une parfaite obscu- 
rité; 2° en faisant agir les plaques bien perpendiculairement à un faisceau 
lumineux composé de rayons parallèles provenant de la lumière blanche du 
ciel, et polarisé aussi exactement qu'on peut y parvenir, par la réflexion 
spéculaire sur une glace noire polie. Tout cet ensemble de précautions est in- 
dispensable pour manifester et rendre appréciables la plupart des résultats 
que j'ai décrits. » | 

MÉMOIRES LUS. 
CHIMIE. — Mémoire sur deux nouveaux oxacides du soufre; par 
M. &. Marmeu Pressy. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Balard.) 


« Le travail que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie a pour but de 
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faire connaître deux nouveaux oxacides du soufre que j'ai obtenus en étudiant 
l'action de l'acide sulfureux sur les chlorures de soufre au contact de l’eau. 

» On sait que l’eau décompose ces chlorures, le chlore fait de l'acide chlor- 
hydrique, et une certaine quantité de soufre que l'oxygènede l'eau n'a puattein- 
dre se dépose. Lorsqu'on fait intervenir l'acide sulfureux dans cette réaction, 
le soufre ne se sépare plus, ses affinités se trouvent alors également satisfaites 
comme le chlore, il entre en dissolution. Cela se voit surtout pour le perchio- 
rure de soufre. Ce chlorure disparaît, pour ainsi dire, presque instantané- 
ment et.en totalité par l'agitation dans l’eau chargée d'acide sulfureux; il 
donne lieu ainsi à la formation d’un nouveau composé de soufre et d'oxygène, 
par la préparation duquel nous allons immédiatement entrer en matière. 

» On prend 1500 grammes d’eau distillée , on y fait passer de l'acide sul- 
fureux jusqu'à refus ; alors, dans cette liqueur acide, on ajoute 30 grammes 
environ de perchlorure de soufre, et, lorsque par l'agitation le perchlorure 
s'est dissous, on fait passer de nouveau de l'acide sulfureux, puis on verse 
encore du chlorure. Après avoir répété cette opération trois ou quatre fois, 
on s'arrête, et la liqueur acide est soumise à l’évaporation à feu nu; on la 
réduit de la moitié environ, et lorsqu'elle est suffisamment refroidie, on la 
sature avec du carbonate de plomb pulvérisé et tamisé. Lorsque la saturation 
est achevée, on filtre sur un linge; comme le précipité de chlorure de plomb 
retient une grande quantité de liquide, il faut le presser fortement. Le liquide 
filtré renferme maintenant un sel de plomb que l’on décompose par la quan- 
tüité d'acide sulfurique étendu strictement nécessaire pour précipiter la 
base. On voit qu'une suffisante quantité d'acide a été versée lorsque le sulfate 
de plomb se sépare d'une liqueur claire. T'acide éliminé est soumis enfin à 
l'évaporation à feu nu avec quelques précautions, et il est rapproché jusqu'à 
ce qu'il marque 12 à 15 degrés à l’aréomètre de Baumé ; il occupe alors, 
pour les proportions ci-dessus indiquées, un volume de 2 décilitres environ 
Alors, et quand il est refroidi, on le sature avec du carbonate de baryte, ee 
filtre et l'on précipite sa liqueur par l'alcool absolu et l’éther. 

» Le précipité cristallin que l’on obtient, apres avoir été exprimé entre 
des doubles de papier joseph, est dissous dans l’eau. La dissolution, précipitée 
par l'alcool absolu donne un sel bien cristallisé qui laisse, par la calcination, 
52,4 pour 100 de résidu environ. Si le résidu était plus élevé, il faudrait 
redissoudre le sel et le faire cristalliser de nouveau jusqu'à ce qu'il laisse 
invariablement 52,3 pour 100 de résidu de sulfate de baryte ; ce n’est 
qu’alors quon peut le considérer comme représentant la nouvelle combi- 
naison à l'état de pureté. 
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» Le sel précipité en premier lieu par l'alcool et l'éther, peut laisser jus- 
qu'à 6o pour 100 de résidu; mais ce résidu renferme du chlorure de barium 
que le traitement par l’eau et ensuite par l'alcool a pour but d’enlever. On 
peut d'ailleurs reconnaître la présence d’un chlorure dans le sel lui-même au 
moyen de l'acétate de plomb, le chlorure de plomb étant peu soluble. 

» On ne saurait employer un sel d'argent comnie réactif, parce que 
celui-ci formerait un précipité jaune dans lequel on ne saurait retrouver le 
chlorure d'argent. 

» Je puis dire dès à présent que l’ébullition prolongée que l’on fait subir 
à l’acide a pour but de séparer les acides de MM. Langlois, Fordos et Gélis, 
qui sont peu stables. Le changement de réaction que présente la liqueur 
après l’ébullition est un indice certain de leur destruction. Avant l’ébullition 
cette liqueur précipite le sublimé corrosif en blanc et le protonitrate de mer- 
cure en jaune noirâtre; après avoir bouilli, elle ne précipite plus le premier 
de ces deux réactifs et elle forme dans le second un beau précipité jaune 
persistant qu’un excès d'acide nitrique ne peut faire passer au noir. 

» Nous avons vu que l’eau n’enlève plus rien au sel de baryte qui laisse 
52,3 pour 100 de résidu. La netteté des réactions de ce sel, sa cristallisation, 
tout nous le fait considérer comme un sel pur. 

» Pour en déterminer la composition, nous le décomposons par le chlore, 
qui fait passer le soufre à l’état d'acide sulfurique. Le chlore qui a été néces- 
saire à cette transformation fournit l'oxygène du sel. 

» Un gramme de seltraité par le chlore donne 2,613 de sulfate de baryte, 
c'est-à-dire un poids 5 fois plus fort que celui fourni par la calcination, ce 
qui démontre que pour 1 équivalent de base que laisse le sel par la calci- 
nation, il renferme 5 équivalents de soufre. On a aussi obtenu pour 1 gramme 
de sel 5,802 de chlorure d'argent, ce qui correspond, pour 5 équivalents de 
soufre trouvés par expérience, à 9 équivalents d'oxygène; le sel analysé en 
contient donc 6. On déduit des nombres précédents pour la composition en 
centièmes du nouveau sel : 


Son dt CET CErR 37,87 
BAS NC eT TS: 24,12 
Eau et oxygène. 30,01 

100,00 


Ces nombres s'appliquent à la formule suivante 


$,0,Ba0, 2H0. 


CR 1845, 20€ Semestre, (T, XXI, N° 8.) G2 
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» En conséquence le nouvel acide, qui résulte de la décomposition du 
perchlorure de soufre, sera représenté par la formule 


S0, HAT 


» L'acide, séparé du sel de baryte au moyen de l'acide sulfurique, peut 
bouillir, mais en subissant une légère décomposition. Il ne paraît pas se 
décomposer à la température ordinaire; il n'est point altéré par l'acide sul- 
furique concentré à froid. L'acide azotique, au contraire, en précipite du 

soufre. II ne précipite point les dissolutions de zinc, de cuivre, de fer. Il 
forme, dans le protonitrate de mercure, un beau précipité jaune persistant, 
et dans la dissolution de sublimé corrosif il ne produit point de précipité; 
mais, après quelques instants, et peu à peu, il se fait un dépôt de soufre. 
Avec le nitrate d'argent on obtient un beau précipité jaune, qui passe 
ensuite, et assez rapidement, au brun-chocolat. Ces réactions ne permettent 
pas de confondre l'acide qui les donne avec aucun des composés oxygénés 
du soufre connus jusqu’à ce jour. Nous avons vu qu’elles se trouvent singu- 
lièrement changées par l'addition d'un hyposulfate sulfuré ou bisulfaré. Le 
sel de M. Langlois, surtout pour une très-petite quantité, fait sensiblement 
virer au noir le précipité jaune que l’on obtient avec le protonitrate de mer- 
cure. Quant au sel de MM. Fordos et Gélis, il n’est accusé que par le 
sublimé corrosif, qu'il précipite en blanc. . 

» Le protonitrate de mercure est un réactif sensible de l'acide de M. Lan- 
glois; il nous a été en cela très-précieux : car cet acide se trouve souvent 
mélangé avec la nouvelle combinaison, puisqu'il résulte en quelque sorte 
de sa décomposition, comme on le verra bientôt. 

» C'est pour détruire l'acide de M. Langlois, comme nous l'avons déjà dit, 
que l’on soumet à l'ébullition la liqueur acide telle quelle, que l'on obtient 
après avoir décomposé le chlorure de soufre par l’acide sulfureux, parce que 
c'est, en effet, dans cette circonstance qu'il est le moins stable; dans d’autres 
circonstances, au contraire, il tend à se former, surtout en présence d'une 
base. 

» Nous aurions maintenant à faire connaître les produits de la décompo- 
sition de l'acide S;O, en présence d'une base. Mais parmi ces produits vient 
se placer évidemment la combinaison oxygénée que nous avons obtenue avec 
le protochlorure, l’eau et l'acide sulfureux. C’est done en étudiant cette 


combinaison que nous achèverons ce que l’histoire de l'acide S;O, présente 
d'incomplet. 
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De l’action de l’acide sulfureux sur le protochlorure de soufre au contact de l’eau. 


» Dans 1500 grammes d’eau on fait passer de l'acide sulfureux jusqu’à 
refus, et comme le protochlorure ne se dissout que lentement, on l’ajoute 
en une seule fois en quantité de 150 grammes environ et l’on continue à faire 
passer de l'acide sulfureux, de façon toutefois à déterminer le mélange des 
deux liquides par le courant de gaz. Lorsque le chlorure de soufre a perdu 
sa fluidité, lorsqu'il est devenu pâteux, on cesse de faire passer de l'acide 
sulfureux, on considère la réaction comme achevée; le liquide acide, séparé 
du chlorure par décantation, est soumis à l’ébullition pendant quelques mi- 
nutes, puis saturé par du carbonate de plomb comme précédemment. Le sel de 
baryte, que précipitent l'alcool absolu et l’éther, laisse 61 pour 100 de résidu. 
Nous remarquerons ici que le sel obtenu dans les mêmes circonstances, mais 
en opérant avec le perchiorure, donne la même quantité de sulfate de baryte 
par la calcination ; et comme les deux sels se comportent de la même façon 
avec les réactifs , au premier abord il semble que le produit obtenu avec le 
protochlorure de soufre et celui qui résulte de la décomposition du perchlo- 
rure soient identiques; mais si l’on dissout dans l’eau le sel de baryte préparé 
avec le protochlorure de soufre et si on le précipite par l'alcool de sa disso- 
lution; si, enfin, on lui fait subir le même traitement qui nous a permis 
d'obtenir le sel de l'acide S;O, à l'état de pureté, il conserve toujours la 
même composition ; il laisse toujours 61 pour 100 de résidu ; il ne change pas 
de nature. 

» Ainsi, en premier lieu, un sel de baryte qui laissait 60 pour 100 de ré- 
sidu, après avoir été dissous dans l'eau et précipité par l'alcool un certain 
nombre de fois, arrive à ne plus laisser que 52,3 pour 100 de sulfate de ba- 
ryte. En second lieu, en opérant avec le protochlorure de soufre, nous obte- 
nous un sel de baryte donnant 61 pour 100 de sulfate de baryte par la calci- 
nation , et sur lequel l’eau et l'alcool ne peuvent rien. 

» On peut remarquer ici que le sel de baryte préparé avec le protochlo- 
rure et que l’éther a précipité, ne contient point de chlorure de barium, 
tandis que le sel correspondant, c’est-à-dire précipité dans les mêmes circon- 
stances et préparé avec le perchlorure, en contient. Cette différence peut 
être en partie attribuée à la quantité de chlorure de plomb qui a pu se dis- 
soudre. 

» Lorsqu'on opère avec le perchlorure, il se produit relativement beau- 
coup plus d'acide chlorhydrique, et, par suite, davantage de chlorure de 


plomb ; si bien qu'il faut ajouter beaucoup plus d'eau pour achever la satu- 
62. 
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ration avec le carbonate de plomb et ne pas perdre une trop grande quan- 
tité du nouveau produit. Si la quantité de chlorure de plomb dissoute est 
plus forte, plus tard, après la concentration et la saturation par le carbonate 
de baryte, la proportion de chlorure de barium aura augmenté, et ce sel se 
précipitera par l’éther et l'alcool absolu. 

» Nous déterminons par le chlore la composition d’un sel de baryte qui 
laisse 61,4 pour 100 de résidu; nous obtenons, comme moyenne de plusieurs 
analyses, pour 1 gramme de sel, 


SOUITE Pa en ul Pa ed ee Ra PUDIES 33,84 
PASCALE ER RARE 41,29 
Eatet 6syéène ME AMOR 24,87 

100,00 


» Ces résultats nous conduisent à la formule suivante pour le sel dont on 
fait l'analyse : 
S,0,Ba0, HO. 


» C'est là la composition de l'hyposulfate bisulfuré de baryte, moins 
1 équivalent d’eau. Toutefois, l'acide que nous avons obtenu avecle protochlo- 
rure de soufre présente une trop grande analogie avec le composé que nous 
a fourni le perchlorure pour qu'on puisse le confondre avec l'acide de 
MM. Fordos et Gélis ou l’envisager comme un isomère de cet acide. 

» Évidemment il faut doubler la formule présente. Mais doit-on alors 
faire de l'acide qu'elle renferme un acide bibasique qui aurait pour for- 
mule 

SO, + 2 HO? 


ne serait-il pas préférable de le représenter comme un dérivé de l'acide S,0, 
de la manière suivante : 

» 1 équivalent de cet acide, en abandonnant 1 équivalent d’acide hypo- 
sulfureux, S,0,, formerait l'acide hypothétique S,O,, qui, trouvant de l’a- 
cide S,0, non décomposé, se réunirait à 1 équivalent de cet acide pour 
donner l'acide S,O,,. 

» L’équation suivante rend compte de cette transformation : 


S3 O, ? 


2(S,0;) — S:0; — S3 Oo — S,0 
6 


—=S0— 265,0). 


» Jusqu'à présent, c’est vainement que j'ai cherché à obtenir les sels de 
l'acide S,O,. Quoi qu'il en soit, pour que les hypothèses que je viens de 
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faire aient quelque valeur, il faut avoir la certitude que l'acide sur qui elles 
reposent est différent de celui avec lequel il se confond, quant à la com- 
position en centièmes. Or, voici comment nous avons acquis cette certitude : 
l'acide que nous pouvons dès à présent appeler l'acide S,O,, présente des 
réactions différentes de celles que MM. Fordos et Gélis ont assignées à leur 
acide. Ces réactions sont de précipiter le nitrate de mercure en jaune, de 
former dans le nitrate d'argent un précipité de la même couleur, mais qui 
passe bientôt au brun-chocolat. L'acide S,O,, ne forme point de précipité 
dans le sublimé corrosif; mais, au bout de quelque temps, ce réactif se 
décompose avec dépôt de soufre. J'ajouterai que le sel de baryte du nouvel 
acide diffère en outre par 1 équivalent d'eau de l’hyposulfate bisulfuré de 
baryte.- 

» Enfin l'acide S,O,, se distingue complétement de l'acide de MM. Fordos 
et Gélis, par la décomposition remarquable que subissent ces sels sous l'in- 
fluence de la chaleur, lorsqu'ils sont en dissolution concentrée. 

» Lorsqu'on maintient à une température de 4o à 5o degrés la dissolution 
d’un sel du nouvel acide, elle abandonne du soufre sans dégagement sensible 
d'acide sulfureux. Au bout de quelque temps, les réactifs y démontrent la 
présence des acides à 5 équivalents d'oxygène pour 3 et 4 de soufre, dont on 
doit la découverte à M. Langlois et à MM. Fordos et Gélis. Ainsi, dans cette 
circonstance , il s’est fait en quelque sorte l'inverse de ce qui se produit par 
l'action de la chaleur sur l'acide libre. 

» En opérant sur la combinaison de l'acide $,0,, avec la potasse, on a 
obtenu du sel de Langlois en beaux cristaux, par l’addition d’une faible 
quantité d'alcool à chaud et laissant refroidir. Par la décomposition d’un sel 
de l'acide $,0,,, ilse fait aussi un hyposulfate bisulfuré. On arrive à distinguer 
ce sel de celui de Langlois, au moyen du sublimé corrosif. Dans une disso- 
lution étendue, ce réactif se porte d’abord sur l'acide hyposulfurique bisul- 
furé qu'il précipite en blanc, puis il réagit sur l'acide de M. Langlois et le 
décompose avec dépôt de soufre. On comprend que nous avons pu trouver 
dans cette différence de réaction, plus que dans l'analyse, un indice certain de 
la présence du sel de MM. Fordos et Gélis dans l'acide S,0,4. 

» D’après ce qui vient d’être dit sur la décomposition des sels de l'acide 
obtenu avec le protochlorure de soufre, cette décomposition peut être repré- 
sentée par l'équation suivante 


Ss O0; 2Ba0 


On CS OH HO 


= $,0,Ba0, Aq + S,0,Ba0O, Aq+S$. 
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» Cette transformation a lieu à froid et en l’absence de l’eau. C'est alors 
qu'elle se fait le plus nettement, bien qu'avec lenteur. Si elle s'opère à l'ébulli- 
tion, il se produit du sulfate et de l'acide sulfureux. 

». En résumant les faits principaux relatés dans ce Mémoire, on arrive aux 

conclusions suivantes : 

» Le perchlorure et le protochlorure de soufre, sous la double influence de 
l'acide sulfureux et de l’eau, donne naissance à deux nouvelles combinaisons 
oxygénées du soufre. 

» Ces combinaisons renferment l'oxygène en un nombre pair d'équiva- 
lents. Elles ne peuvent rentrer par conséquent dans la série dont l'acide de 
MM. Gay-Lussac et Walter forme le premier terme. Elles sont d’ailleurs 
susceptibles de se transformer en acides appartenant à cette série sous l'in- 
fluence de la chaleur et d’une base. 

» En terminant, je saisis l’occasion qui m'est offerte d'exprimer publique- 
ment à M. Pelouze, mon maître, ma profonde reconnaissance pour les con- 
seils qu'il m’a donnés au sujet de ce travail. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Mimisrre pes Travaux PugLics transmet une carte géologique qui 
doit faire partie d'un travail précédemment présenté par M. Guevmar», in- 
génieur en chef des mines à Grenoble, et qui a pour titre: Statistique 
minéralogique, géologique, métallurgique et minéralurgique, du département 
de l’Isere. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


Z00LOGIE. — Recherches historiques, zoologiques, anatomiques et paléon- 
tologiques, sur la Girafe; par M. N. Jocyx, professeur de Zoologie à la Fa- 
culté des Sciences de Toulouse, et M. A. Lavocar, chef des travaux 
anatomiques de l’École royale vétérinaire de la même ville. (Extrait par 
les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Is. Geoffroy-Saint-Hilaire. ) 


« Ce travail est divisé en quatre parties. 

» Dans la première, qui est entièrement historique et bibliographique, 
nous nous occupons des monuments sur lesquels la Girafe à été représentée, 
et nous signalons : 1°le temple d'Hermonthis (Haute-Égypte), où son image 
a été découverte par le savant M. Jomard; 2° le typhonium de Dar-el-Wali, 
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près de Calabsché (Basse-Nubie), où elle est indiquée par MM. Burckhardt, 
Belzoni et Gau; 3° la mosaïque de Palestrine , où on la trouve figurée deux 
fois; 4° enfin, les fresques de Poggio-Cajano, palais des ducs de Médicis. 
Après avoir ainsi tracé l’histoire monumentale de la girafe, nous nous occu- 
pons de son histoire littéraire ou bibliographique. 

» Description zoologique de la girafe. — La deuxième partie, toute zoolo- 
gique, ne pouvait, on le concevra facilement, renfermer beaucoup de détails 
vraiment neufs, après les descriptions si complètes et les réflexions si émi- 
nemment philosophiques dont l’histoire de la girafe a été l’objet de la part des 
Gœthe, des Cuvier, des E. et Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, etc. 

» Anatomie. — Comme on devait s’y attendre, cette anatomie présente 
de nombreux points de ressemblance avec celle de nos grands Ruminants 
domestiques, et plus encore avec celle des Gerfs. Par plusieurs traits de son 
organisation, la Girafe se rapproche même beaucoup des monodactyles ou 
solipèdes ; enfin, par quelques autres, elle forme un animal à part, aussi cu- 
rieux dans sa structure que singulier dans ses mœurs, dans sa démarche et 
dans tout son aspect extérieur. 

» Dans cette partie de notre Mémoire, nous avons fait de nombreux em- 
prunts aux beaux travaux de MM. G. Cuvier, Laurillard, Duvernoy, 
Is. Geoffroy Saint-Hilaire, Pander et Dalton, et surtout aux deux importantes 
publications dont M. Richard Owen a enrichi les Transactions de la Société 
zoologique de Londres. Ces emprunts devenaient nécessaires dans un travail 
que nous désirions traiter monographiquement; ils ne sont d’ailleurs que la 
reproduction presque toujours exacte de ce que nous avons vu nous-mêmes, 
en étudiant l’organisation intérieure de la Girafe , après tous ces célèbres ana- 
tomistes. 

» Splanchnologie. — La splanchnologie du Camelopardalis giraffa ne 
nous a rien offert qui ne fût bien connu, si ce n’est la longueur vraiment 
extraordinaire du canal digestif de notre individu (65%,25). 

» Ostéologie. — Le reste du squelette nous a offert peu de particularités 
nouvelles ; aussi nous bornerons-nous à rappeler ici le singulier mode de sou- 
dure du cubitus avec le radius, l'absence des métacarpiens et métatarsiens 
latéraux, la grande dimension d’avant en arrière de la tête inférieure du 
fémur, enfin la soudure que l’âge opère entre le scaphoïde, le cuboïde et 
les os cunéiformes. (Ces os étaient encore séparés chez la Girafe de Toulouse.) 

» Appareil ligamenteux. — Cette partie de notre travail étant à peu près 
entièrement neuve, on nous permettra d'entrer ici dans de plus longs détails. 

» L'appareil ligamenteux de la Girafe présente dans son ensemble des dis- 
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positions favorables à la fois à une grande solidité des jointures, et à beau- 
coup de mobilité et de souplesse dans les mouvements. Parmi les parties les 
plus remarquables de cet appareil, doit être rangé le ligament surépineux 
cervical : destiné à lutter incessamment contre l’action de la pesanteur qui 
entraîne le cou et la tête, ce ligament élastique est très-développé. La base 
de sa corde n'a pas moins de 7 centimètres d'épaisseur. En arrière, 1l se pro- 
longe sur le sommet des apophyses épineuses dorsales et lombaires; et, con- 
stituant le ligament surépineux dorso-lombaire, qui chez beaucoup d’autres 
animaux est formé de tissu fibreux blanc inextensible, il permet au rachis 
une plus grande flexibilité. 

» En arrière du carpe, existe une grosse corde fibreuse jaune, adhérente 
par son bord antérieur, paraissant destinée à favoriser le mouvement de flexion 
de cette jointure principale du membre thoracique. 

» Dans l'articulation coxo-fémorale, on remarque l'absence complète de 
ligament interarticulaire, disposition éminemment favorable à une grande 
mobilité; en même temps, l’'emboîtement de la tête fémorale dans la cavité 
cotyloïde rendue plus profonde par la grande épaisseur du bourrelet qui ma- 
telasse ses bords, la force et la brieveté du ligament capsulaire : tels sont les 
sages de solidité de cette articulation. 

» À la partie inférieure des membres thoraciques et abdominaux, se re- 
marque le ligament sésamoïdien supérieur qui, parmi ses nombreuses bran- 
ches terminales, en envoie aux tendons fléchisseurs et extenseurs des pha- 
langes pour les renforcer et les assujettir. En outre, cet important ligament 
est uni à une production fibreuse qui constitue, de chaque côté de la face 
postérieure du métacarpe ou du métatarse, une bordure élevée d’où résulte 
un encaissement médian, sorte de gouttière creusée pour loger et soustraire 
aux atteintes extérieures les tendons fléchisseurs, les vaisseaux et les nerfs 
principaux de cette région si exposée à des lésions accidentelles. 

» Système musculaire. — Lesystème musculaire, dont le développement est 
considérable, présente sous plusieurs rapports des particularités dignes de 
remarque. Les muscles peauciers manquent complétement; ils sont remplacés 
par une grande toile aponévrotique resplendissante, enveloppant tout le corps, 
et doublée, au niveau des régions principales, par une couche forte de tissu 
fibreux jaune. Outre cette grande aponévrose tendue sur tout l'appareil mus- 
culaire, on voit encore en plusieurs régions des enveloppes particulières pos- 
sédant leurs muscles tenseurs, et ajoutant à la force et à la précision de l’ac- 
tion musculaire. 

» Le grand renflement des extrémités osseuses sur lesquelles s'infléchis- 
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sent les tendons de muscles ainsi écartés du centre du mouvement, la soli- 
dité des gaînes tendineuses en ces points de glissement, sont autant de 
dispositions favorables à l’action des muscles, et qui sont très-manifestes 
chez la Girafe. 

» Les muscles qui entourent le long levier que représente l'encolure sont 
un peu moins nombreux et plus minces que dans beaucoup de grands qua- 
drupèdes ; mais cette gracilité, nécessaire pour ne pas charger une colonne 
aussi prolongée, est rachetée par la texture d'un grand nombre des mus- 
cles de cette région. A la fibre musculaire est mêlé beaucoup de tissu albu- 
giné, qui se prolonge en nombreuses digitations tendineuses fixées, non pas 
aux extrémités du cou , mais à chacune des pièces qui le composent. De cette 
dernière disposition résultent des mouvements plus sûrs, plus variés et plus 
rapides. 

» Au cou, ainsi que dans d'autres parties du corps, on voit aussi des mus- 
cles moins longs que ceux auxquels ils correspondent dans d’autres añimaux : 
ces muscles ont leur insertion mobile fixée près de la base du levier qu'ils doi- 
vent mouvoir. Ils dépensent, il est vrai, plus d'énergie de contraction, mais 
le mouvement produit gagne beaucoup en rapidité et en étendue : tel est le 
muscle qui , chez la Girafe, correspond à l'huméro-sterno-mastoïdien de plu- 
sieurs grands quadrupèdes, 

» Aux membres surtout existent, dans une même région, des muscles con- 
génères qui, séparés chez la plupart des animaux, sont réunis intimement 
dans un but synergique : tels sont les fléchisseurs et les extenseurs des phalan- 
ges. D'autres muscles, de régions différentes, ont entre eux des connexions 
qui rendent leurs effets simultanés. C'est ainsi que la flexion de l’avant-bras 
entraîne mécaniquement l'extension du métacarpe et de la région dipitée. Par 
une disposition semblable , à laquelle s'ajoute l’attache commune au fémur 
du fléchisseur du métatarse et de lextenseur principal des phalanges, la 
flexion de la cuisse fait opérer celle du métatarse et l'extension des phalanges. 

» Toutes ces dispositions sont éminemment favorables à la rapidité des 
mouvements généraux qui en résultent, et par conséquent à la progression. 

» Système vasculaire — Les vaisseaux artériels, veineux et lymphatique: 
sont, en général , d'un calibre considérable, comparés au volume du corps de 
l'animal. Leur distribution n'offre que peu de particularités notables ; cepen- 
dant les premières artères intercostales, qui, dans beaucoup d'animaux didac- 
tyles, monodactyles, ete., sont fournies par des divisions de l'aorte anté- 
rieure (les troncs brachiaux), émanent d'un long vaisseau né de l'aorte 
postérieure, et incurvé en avant, de chaque côté du rachis. Cette disposi- 
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tion paraît être une conséquence de la hauteur de la poitrine et de la grande 
distance qui existe entre la voûte du thorax et l'aorte antérieure. Ce dernier 
vaisseau est remarquablement long par suite de la position reculée du cœur 
dans le thorax. 

» Dans le système veineux, le trait Le plus essentiel est l'absence de jugu- 
laire interne , vaisseau que l’on rencontre chez d’autres ruminants. Le peu de 
volume de la tête, le peu d'épaisseur du cou, expliqueraient peut-être la sim- 
plicité de la jugulaire. 

» Système nerveux. — La distribution de l'appareil nerveux n'offre pas 
de particularités essentielles. Le volume des nerfs est remarquable, surtout 
aux plexus brachiaux et lombo-sacrés. Le grand sympathique ne présente de 
spécial qu'une série de petits renflements ganglionnaires à son cordon tra- 
chélien, modification nécessaire à l’action nerveuse dans ce long trajet qui 
s'étend du ganglion guttural au cervical inférieur. Enfin, comme il a été in- 
diqué plus haut, les vaisseaux et les nerfs principaux des régions inférieures 
des membres sont admirablement protégés par leur position profonde sous 
les tendons et dans des sillons ostéo-fibreux. 

» Affinités zoologiques et paléontologiques. — Quelques considérations 
sur les affinités zoologiques de la Girafe, que nous regardons avec M.R. Owen 
comme un Cerf modifié, et l'indication des débris de Girafes fossiles trouvés 
en France, en Suisse et dans l'Inde, terminent notre Mémoire. 

» Iconographie. — Dix-sept planches in-{°, lithographiées par l'un de nous 
(M. Joly), et comprenant cent quinze figures, sont destinées à illustrer l’his- 
toire monumentale, zoologique, anatomique et paléontologique de la Girafe, 
et à faire mieux connaître les nombreuses particularités d'organisation qui 
distinguent ce gigantesque et bizarre quadrupède. » 


ANATOMIE. — Mémoire sur les phénomènes cadavériques ; par M. Lesauvace. 
( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, Lallemand.) 


« Les explications données Jusqu'ici des particularités que l’on rencontre 
assez fréquemment dans les nécropsies sont peu en harmonie avec les lois 
de la physiologie, et cependant le cadavre leur reste quelque temps soumis, 
puisqu'a ses premiers moments, la mort ne consiste que dans la cessation du 
mouvement des organes centraux. 

» Le fait qui se présente le plus constamment à l'ouverture d’un cadavre L 
et qui, sous ce rapport, paraît être tout à fait indépendant de l'espèce de 
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maladie qui a terminé l'existence, celui qui est d'autant plus exprimé que le 
sujet était plus riche de sang et que sa mort a été plus prompte, est l'accu- 
mulation du sang dans les gros troncs veineux, les cavités droites du cœur, 
et par extension, dans les veines du cou, de la tête et jusque dans les sinus 
veineux de cette partie. 

» Un phénomène si constamment reproduit paraissait nécessairement sou- 
mis à des conditions qu'il appartenait à la physiologie de déterminer; aussi 
plusieurs savants ont-ils essayé d’en donner l'explication : mais il existe entre 
eux un dissentiment qui repose sur ce point, que quelques-uns ont considéré 
l'accumulation du sang aux régions indiquées comme dépendante de l'action 
des organes, et plus particulièrement de celle du cœur aux derniers moments 
de la vie, tandis que les autres l’ont attribuée à l'influence des lois physiques 
sous l’empire desquelles rentre le corps animal après qu'il a cessé de vivre. 

» On reconnaît assez généralement qu'au moment de la mort, le sys- 
tème artériel est plein de sang, et l’on concevra que sa déplétion ne peut 
commencer qu'après la cessation des contractions du ventricule gauche. 
Comme la bien exprimé Bichat, la distension des artères est produite par 
lanouvelle quantité de sang que chaque contraction du ventricule ajoute à celui 
qui remplissait déjà tout le système artériel, et le retrait des artères, qui suit 
instantanément leur expansion, résulte du passage dans le système capillaire 
d'une quantité de sang égale ou à peu près à celle que le ventricule avait pro- 
jetée. Ainsi, plus de contraction du ventricule, plus de dilatation des artères. 
Ces organes très-élastiques doivent revenir sur eux-mêmes ; mais ce mouvement 
ne pourrait s'opérer si le sang ne trouvait une issue facile, et nécessairement, 
comme pendant la vie, c’est le système capillaire qui la lui fournit. La cause 
qui anéantit l'action dans les principaux viscères n’a pu, du même coup, 
porter atteinte à la fonction de ce système, et, par l'effet de l’activité vitale 
qu'il conserve, et qui ne s'éteint qu'après le refroidissement complet, il con- 
tinue de faire passer le sang du système artériel dans le système veineux. On 
concevra également que le vide qu'il tend à produire dans les artères, aidé 
par l'affaissement de tous les organes, facilite et augmente le retour de ces 
vaisseaux sur eux-mêmes et la soustraction de la presque totalité du sang qui 
y était contenu. 

» Ainsi, cest l’activité vitale du système capillaire persistant après la 
mort générale ; qui produit le passage du sang artériel dans le système vei- 
neux. Quant à la persistance de cette activité, elle ne peut être mise en 
doute. 


» Mais cette action du système capillaire, qui se prête si bien à l'explica- 
63. 
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tion des phénomènes si constamment observés, ne suffirait pas pour l'ac- 
complir entièrement, et elle ne pourrait donner la raison de cette accumu- 
lation si considérable du sang dans les vaisseaux veineux de la poitrine, et 
surtout du reflux qui s'opère dans les veines du cou, de l'intérieur du crâne 
et jusque dans les sinus de la dure-mère. 

» Le refroidissement du corps a lieu presque constamment des extrémités 
et de la circonférence vers le centre. À mesure qu'il s'opère, le tissu cellulaire 
et la peau surtout compriment les parties profondes, et l’ordre dans lequel 
ces actes se produisent indique suffisamment qu'il doit en résulter une con- 
centration vers l’intérieur des liquides ainsi comprimés. Si vous ajoutez à 
cette puissance la roideur cadavérique, vous aurez la raison positive de 
cette accumulation vers les cavités splanchniques, etelle s’y fait selon certaines 
particularités qui peuvent encore se prêter à une facile interprétation. » 


TÉRATOLOGIE. — ÂNote sur un enfant monstre, né dans l’arrondissement de 
la Châtre(Indre); par M. Dacerrz, médecin des épidémies de l'arrondis- 
sement de la Châtre. (Extrait. ) 

(Commissaires, MM. Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Velpeau.) 

« Le 6 août 1845, à 7 heures du matin, Élisabeth Bussière, femme de 
Pierre Grazon, journalier au hameau de Ghasse-Pain, commune de Mers, 
arrondissement de la Châtre, département de l'Indre, est accouchée de deux 
enfants jumeaux , du sexe féminin, joints ensemble par le ventre. 

» La femme Grazon est âgée de trente-huit ans; elle est douée d’une forte 
constitution ; elle est mère de six enfants, tous vivants et bien conformés ; 
sa dernière grossesse n'a rien offert de particulier; son accouchement a été 
heureux et facile; les deux jumeaux, nés à terme, étaient renfermés dans 
les mêmes enveloppes. Il n'y avait qu'un seul placenta et qu’un seul cordon 
ombilical. 

» Examinées par moi, aujourd'hui 18 août 1845, douze jours après leur 
naissance, ces deux enfants, qui ont reçu les noms d'Hélène et Philomene, 
ont présenté les phénomènes suivants : 

» Deux corps, placés sur un plan horizontal, et bien distincts jusqu'à la 
base du thorax; Jonction de ces deux corps par un abdomen commun; un 
seul ombilic, placé un peu sur le côté de la ligne médiane du ventre; un 
seul anus, situé à la partie la plus déclive des répions lombaires, recouvert 
de deux caroncules nymphoïdes , oblongues, qui offrent l'apparence d’une 
vulve. Ces caroncules soulevées, on voit distinctement deux ouvertures ; 
l'une à droite, qui sert à la défécation; l'autre à gauche, qui remplace la 
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vulve, donne issue aux urines, qui s'échappent par un méat unique et dis- 
tinct. Le ventre unique et commun qui unit les deux enfants est, relative- 
ment, plus volumineux que les autres parties. 

» Les deux têtes, qui sont diamétralement opposées, sont très-bien con- 
formées et recouvertes de cheveux noirs et ahondants; elles ont toutes deux 
les mêmes dimensions, les mêmes diamètres et le même angle facial. Les 
yeux, chez les deux jumelles, sont bleus et bien ouverts, et les paupières 
garnies de cils bien fournis; le nez, la bouche, les oreilles, les épaules, les 
bras, les mains, les doigts, tous les organes, toutes les régions enfin des deux 
corps, présentent la plus parfaite régularité, la plus exacte corrélation, jus- 
qu’à la base de la poitrine ; mais c’est alors que tont devient anormal, et que, 
là, commence la monstruosité. 

» À gauche du ventre unique, et dans la région coxale, qui semble ap- 
partenir à Philomène, naissent deux membres inférieurs complets et bien 
conformés; du côté opposé, un troisième membre inférieur, plus petit, 
plus grêle, se présente avec deux fémurs et un second tibia avorté; le pied 
est contourné; les orteils, au nombre de sept, sont pour la plupart joints 
entre eux. Gette conformation doit faire présumer qu'il y a eu fusion entre 
les deux membres, dont l’un est resté à l’état rudimentaire. 

» Le poids total des deux jumelles est de 5,320; leur longueur est de 
A6 centimètres. 

» Philomène seule prend le sein; Hélène l'a constamment refusé, bien 
que la bouche et la langue soient bien conformées, et ne présentent rien qui 
doivent s'opposer à la succion. Son alimentation consiste seulement dans 
quelques gouttes de lait que sa mère lui projette dans la bouche; et, chose 
bien digne de remarque, c'est que, précisément, celle qui ne prend rien 
semble la plus vivace et paraît jouir de la meilleure santé, et c’est la seule 
aussi qui pousse des vagissements. 

» Chaque enfant a un cœur particulier, dont les battements sont sensibles 
au toucher et isochrones à ceux du pouls; il a évalement des poumons, dont 
les fonctions sont régulières et spéciales. Cependant le souffle respiratoire est 
plus élevé et plus fréquent chez l'une que chez l’autre, bien que la percussion 
et l'auscultation n'aient rien offert de particulier. 

» Si l'existence de ces enfants pouvait se prolonger, il y aurait néces- 
sairement des facultés intellectuelles distinctes, un 01 individuel, une con- 
science d'action indépendante ; mais la vie physique, la vie matérielle, serait 
toujours forcément commune, puisqu'il y a fusion des organes de la diges- 
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Observations de M. Vazrrau à l'occasion de la communication précéder:te. 


J'avais demandé la parole lundi dernier pour donner connaissance du 


même fait, d'après une Lettre de M. le docteur A. Rue, médecin à Chà- 
teauroux, qui a vu les enfants dont on vient de parler. Quelques-uns des 
détails que cet observateur m'a transmis, ajoutés à ceux qui précèdent, ser- 
viront, je crois, à en mieux préciser l'objet de la communication. 


« Il est né, il y a huit jours, dit M. Rue, dans la commune de Mers, canton 
de Neuvy-Saint-Sépulcre (Indre), deux enfants du sexe féminin, réunis par 
le ventre et la partie inférieure de la colonne vertébrale. 

» Le temps me manque ce soir pour entrer dans de grands détails. Je me 
borne, pour le moment, à vous envoyer une esquisse fort incomplète, 
tracée par l’une des personnes qui m'accompagnaient et qui dessine fort 
mal. J'espère plus tard vous envoyer un dessin plus parfait, et je ferai 
même en sorte de vous adresser le sujet lui-même s’il peut prolonger son 
existence. 

» Quoi qu'il en soit, ainsi que vous le verrez par cette grossière esquisse, 
les deux petites filles sont réunies par la partie inférieure du tronc et par 
le ventre, qui semble être commun pour toutes deux. Chacune d'elles a la 
tête, la poitrine et les membres thoraciques parfaitement conformés. Les 
battements du cœur et des artères radiales sont tres-distincts et parfaitement 
isochrones. Je n'ai pu, en appliquant l'oreille sur le ventre, distinguer s'il y 
avait un double battement de l'aorte abdominale. 

» La colonne vertébrale est double, et le bassin semble être formé aux 
dépens des deux individus. Un peu au-dessus de l'os iliaque, les deux 
colonnes vertébrales se dévient légèrement et se terminent par deux petits 
tubercules, qui m'ont paru être les deux coccix terminant l'os sacré ou les 
os sacrés. Un peu au-dessous de ce prolongement des deux rachis et sur la 
ligne médiane se trouve l'orifice des deux anus, qui m'ont semblé se con- 
tinuer avec deux rectums. La femme m'a dit que c'était par là que sor- 
taient les excréments et l'urine. Antérfèurement et au-dessus on aperçoit 
les rudiments d'une vulve, circonscrite par deux grandes lèvres évidentes; 
mais on ne voit pas très-nettement les petites lèvres. La vulve et le vagin 
ne se distinguent pas très-bien. La vulve, qui semble unique, bien qu'il y 
ait deux reciums, est formée aux dépens des deux individus. Chacune 
des extrémités pelviennes que vous voyez perpendiculairement situées 
appartiennent la droite au corps droit placé horizontalement, et récipro- 


( 489 ) 


» quement pour l'autre. De la hanche droite de l’un des deux enfants part 
» un troisième membre abdominal, beaucoup plus volumineux que chacun 
» des deux autres. Cette extrémité pelvienne, dans laquelle on distingue 
» très-bien la cuisse, la jambe et le pied, est la plus volumineuse, ainsi 
» que je l'ai dit; elle va frapper sur l'épaule de sa sœur. Les orteils sont au 
» nombre de sept. L'orteil du milieu présente deux orteils confondus 
» ensemble. [y à un seul cordon ombilical. La sage-femme dit que le pla- 
» centa était unique. C'est une question qui n'est pas éclaircie. 

» Les enfants ont crié tous les deux au moment de leur naissance. Depuis, 
» l'un d’eux seulement prend le sein et pousse des cris ; l'autre remue la tête, 
» les jambes, les bras; il avale quelques cuillérées d’eau sucrée, mais il ne 
» prend pas le sein. l'autre, au contraire, jouit d’une existence aussi com- 
»_plète que s'il était seul. Outre les mouvements que je viens de décrire pour 
: » celui qui ne prend pas le sein, il fait de plus mouvoir chacune des parties 
* du membre pelvien qui lui est dévolu pour lui seul. La santé générale de 
» celui-là est meilleure que celle de sa sœur, qui ne semble vivre que par 
» l'intermédiaire de celle qui peut être allaitée. » 

» Ce genre de monstruosité, qui appartient à la catégorie des ischiadelphes, 
est un fait rare. Ici, la fusion paraît être des plus complètes. Les deux en- 
fants sont unis bout à bout, sur le même axe, par le sommet des deux bas- 
sins. Dans les cas de même espèce déjà connus, la vie ne s'est guère main- 
tenue au delà d’une semaine. Les nouveau-nés de Mers ont actuellement plus 
de quinze jours d'existence, et rien n'indique qu'ils doivent mourir bientôt. 
Sous ce rapport, ils forment peut-être un fait unique jusqu'ici dans la science; 
car il ne faut pas les confondre avec les êtres doubles de toute autre espece, 
adossés côte à côte ou face à face, comme dans Ritta-Christina ou les deux 


Siamois, par exemple. » 


PHYSIOLOGIE. — /Vouvelles expériences sur l'action de l'ergotine dans les 
hémorragies ‘externes. (Extrait d’une Note de M. Bowsax.) 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, 
à laquelle est adjoint M. Flourens.) 


« Les plumes qui avaient été arrachées à une partie du cou de la poule n° 3 
(voyez les Comptes rendus, t. XXI, page 53), opérée le 6 Juin, étaient toutes 
revenues. Le fil, qui avait servi pour la suture, pouvait être facilement enlevé, 
et les bords de la peau étaient parfaitement adhérents. 

» Le même jour, 1” août, on a ouvert la plus volumineuse des veines du 
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cou de cette poule, du côté opposé à celui de la première opération, et on a 
immédiatement appliqué sur la plaie un peu de charpie imbibée d'ergotine. 
Au bout de quatre minutes il ne s'écoulait plus de sang. Mais comme, dans la 
section des téguments, on avait lésé une artériole, celle-ci laissa couler encore 
un peu de sang, qui ne tarda pas à être complétement arrêté sous l'influence 
du liquide cicatrisant. Comme la première fois, on rejoignit la peau à l'aide 
d'une suture, et l'animal mangea, aussitôt après, des grains qu'on avait mis 
à sa disposition. 

» Pour mieux apprécier l’action de lergotine dans le cas qui nous occupe, 
comparativement avec l'action de l'eau froide, qui, seule, peut quelquefois 
arrêter une hémorragie, on a ouvert la plus grosse veine du cou à un autre 
poulet, exactement comme on l'avait fait pour le sujet de l'expérience pré- 
cédente, et on a appliqué sur la plaie de la charpie imbibée d'eau glacée et 
continuellement arrosée par un filet du même liquide. Le sang n’a pas cessé 
de couler; l'animal, qui faiblissait à vue d'œil, a succombé au bout de 
quatre minutes. | 

» On a pratiqué dans les muscles de la partie supérieure et externe de la 
cuisse d'un mouton adulte, une large incision qui n'a fait répandre que quel- 
ques gouttes de sang, dont l'écoulement a été immédiatement arrêté par un 
lavage avec une dissolution d'ergotine. La plaie a été ensuite fermée à l’aide 
de quelques points de suture, et cinq jours après elle se trouvait réunie par 
première intention. 

» On a mis à découvert, sur le même mouton, l'artère crurale, à laquelle 
on a fait une incision longitudinale. Le sang jaillissait avec force; on appli- 
qua de suite sur la plaie de la charpie imbibée d’ergotine, arrosée de temps 
en temps avec le même liquide, et maintenue en place à l’aide d'une légere 
compression. F'écoulement de sang diminua peu à peu, et cessa bientôt en- 
tiérement. Au bout de quinze minutes, on crut pouvoir enlever l'appareil ; 
mais l'ouverture du vaisseau n'étant pas encore entièrement fermée, le sang 
coula de nouveau en un jet ayant à peine le quart du volume qu'il présen- 
tait au moment de l'incision. On plaça un nouvel appareil semblable au 
précédent , et on l’arrosa avec la même dissolution pendant cinq minutes, 
après quoi tout écoulement de sang avait cessé. 

» Le 6 août, à 11 heures du matin, expérimentant toujours sur le même 
animal, on a mis à découvert l'artère carotide droite, à laquelle on a fait, au 
moyen d'un bistouri, une incision transversale, qui.a fourni un jet de sang 
abondant. On à immédiatement et successivement appliqué sur la plaie plu- 
sieurs tampons de charpie interposés les uns sur les antres, imbibés d’une dis- 
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solution d'ergotine, marquant cinq degrés au pèse-sirop, et maintenus fixes 
à l'aide d’une compression suffisante ; de temps en temps on arrosait la 
charpie avec le même liquide : au bout de cinq minutes le sang avait cessé 
de couler; sept minutes plus tard, on a supprimé la compression ; enfin, l’ap- 
pareil a pu être enlevé avec précaution vingt minutes après le commence- 
ment de l'expérience. L’artère ne laissait plus écouler de sang. » 


CHIRURGIE. — De la ligature des artères rénales. (Extrait d'une Note 
de M. Baunecocque.) 


« Le rein gauche étant placé tout à fait au-dessous de la base du cône 
que forme la poitrine, et le rein droit, au contraire, étant placé au-dessus 
de la base de ce cône, on doit, pour l'artère rénale gauche, commencer l'in- 
cision de la peau à partir d’une ligne tirée transversalement de l’apophyse 
transverse de la dernière vertèbre dorsale à la dernière côte flottante, ligne 
qui continuerait, par conséquent, le cercle formé par les côtes, et laisserait 
au-dessus de lui un espace triangulaire. Pour l'artère rénale gauche, c'est 
au-dessous de cet espace triangulaire qu'il faut commencer l’incision de la 
peau, tandis que, pour lartère rénale droite, il faut commencer cette inci- 
sion à partir du sommet de cet espace triangulaire. 

» Le cadavre étant couché sur le ventre, sous lequel on a placé un corps 
quelconque pour faire saillir la région rénale, on fait à la peau de cette ré- 
gion un pli transversal dont on confie l'une des extrémités à un aide, et de 
Ja main droite, tenant un bistouri convexe, on fait une incision de à centi- 
mètres de longueur, en suivant le bord externe de la masse musculaire com- 
mune au long dorsal et au sacro-lombaire; on rase ainsi les apophyses trans- 
verses des trois premières vertèbres lombaires, on arrive bientôt au rein que 
l'on décolle, avec le doigt indicateur de la main gauche, du tissu cellulaire 
qui l'enveloppe, et l'on aperçoit l'artère rénale: si des nerfs environnent l’ar- 
tère eten empêchent la ligature, on les coupe avec des ciseaux; alors on 
prend par le manche le crochet mousse dans l'ouverture duquel on à mis 
un fil plat, et on le passe sous l'artère, puis, avec les deux indicateurs, on 
noue les extrémités de ce fil que l'on serre fortement. Pour le rein droit, la 
manœuvre est plus difficile, à cause de la situation plus élevée de ce viscère, 
et, par conséquent, du danger plus grand qu'il y a de blesser le diaphragme, 
et cela arriverait si l'on tournait en haut la pointe du crochet qui passe la 
ligature. 

» Dans toutes les expériences que j'ai faites sur les animaux (les chiens), 
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j'ai toujours ouvert, soit le diaphragme, soit le péritoine, à cause des mou- 
vements et des sauts que ces animaux faisaient, de la disposition du péri- 
toine, qui se prolonge beaucoup plus en arrière chez eux que chez l’homme, 
et aussi parce que je mettais en haut la pointe du crochet. Les animaux sont 
morts quelques heures on quelques jours après, et, dans ce dernier cas, ils 
ont succombé à la péritonite. Je recommencerai, du reste, ces expériences, 
et j'espère arriver à ne blesser ni le diaphragme, ni le péritoine. Il faut donc 
ne rien préjuger, quant à présent, relativement à l'avenir de cette opération ; 
seulement il y a un fait certain, et que l'on peut vérifier dès à présent, 
c'est qu'il est très-facile de lier, sur le cadavre, les artères rénales. » 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Lallemand.) 


L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission un second Mé- 
moire présenté par M. Baudelocque, et ayant pour titre : De l'inutilité de 
l’entérotomie iliaque ou lombaire, dans le cas d'absence du rectum, chez 
l'enfant nouveau-né, prouvée par la position qu'affecte alors le colon des- 
cendant, et de la possibilité d'attirer toujours cet intestin à la marge de 
l'anus pour l’y suturer, après avoir ouvert ou non la ligne blanche. 


ORTHOPÉDIE. — Vote sur des appareils nouveaux destinés à opérer le 
redressement des dents ; par M. Lavanre fils. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée ; M. Rayer y remplacera 
feu M. Breschet.) 


« J'ai imaginé le premier appareil pour une jeune personne dont la pro- 
nonciation était génée par suite de la proéminence des dents qui venaient 
s'appuyer sur la lèvre inférieure. Cet appareil se compose d’une caisse en or 
ou en platine, moulée sur la presque totalité des dents de la mâchoire supé- 
rieure; une échancrure y a été pratiquée afin de mettre à découvert la face 
labiale des dents déviées en avant. Deux lames en acier ou en or à 16 karats, 
afin qu'elles puissent être rendues élastiques, sont rapportées dans deux 
gaînes situées convenablement; on en a combiné la forme suivant le point 
de chaque dent sur lequel elles doivent agir pour les forcer à rentrer. On 
en a également combiné la puissance suivant le degré de résistance des dents. 

» En moins d’un mois, la difformité avait disparu et la parole avait recou- 
vré toute sa pureté. 

» Quatre autres personnes ont été traités dans le même espace de temps 
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pour des difformités de cette espèce et avec le même succès; elles avaient 
de dix-huit à trente ans. 

» Une seconde combinaison, aussi simple que la première, est basée sur 
le même principe de petites lames métalliques flexibles et peut servir aux 
mêmes usages, mais peut être aussi employée pour pousser en avant des 
dents rentrées du côté de la langue , et même pour faire pivoter une dent ; 
suivant que l’on a à remplir l’une ou l’autre de ces indications, on modifie la 
disposition des lames élastiques. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimsrre pe L'Acricuzrure er pu Commerce transmet, pour la Bi- 
bliothèque de l’Institut, le LV® volume des Brevets d'invention eXpires. 


M. Frourexs présente, au nom de M. Ducuartre, la première livraison 
d'une Revue botanique destinée à continuer les Ærchives de Guillemin pour 
deux des trois Sections que comprenait cette estimable publication. Dans 
cette livraison se trouve déjà l’analyse de divers Mémoires empruntés à des 
publications françaises, anglaises et allemandes. 


M. Frourens, en présentant, au nom de M. Fazre, le 3° volume de la 


Bibliothèque du médecin praticien, fait remarquer que ce volume comprend 
une classification nouvelle des corps étrangers de la vessie, un article fort 
important sur les calculs de la vessie, la lithotritie et la taille, avec un paral- 
lèle de ces deux opérations; toutes les autres affections de la vessie, hernies, 
névraloies, paralysies, inflammations, catharres, himaturie, hypertrophie, 
ulcérations , fongus, polypes, tubercules, cancers, hydatides, etc., y sont 
également décrites. 


M. Frourens, en présentant, au nom de M. Drerrexsacu, le premier volume 
d’un ouvrage sur la Chirurgie opératoire (voir au Bulletin bibliographique), 
fait remarquer que le savant auteur annonce cet ouvrage comme con- 
tenant les résultats des recherches de toute sa vie. 


M. A. Laurenr, nommé récemment à une place de Correspondant pour 
la Section de Chimie, adresse à l’Académie ses remerciments. 


« M. Bonarous, au nom de M. le ministre de l'Intérieur du royaume des 
Deux-Siciles, dépose sur le bureau de l’Académie deux notifications rela- 
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tives au congrès scientifique italien qui aura lieu à Naples, du 20 septembre 
au 5 octobre prochain. Ces notes ont principalement pour but d'annoncer 
aux corps académiques que toutes les mesures nécessaires ont été prises 
afin que les savants étrangers soient admis, à leur entrée dans le royaume, 
avec toutes les facilités désirables. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Trombe de Malaunay et de Monville. (Extraits de plu- 
sieurs Lettres adressées à M. Arago, par M. Nec ne Bréauré, correspon- 
dant de l’Académie, par M. Preisser, professeur de physique à Rouen, 
et par M. Lrcoo.) 


Leître de M. DE BRÉAUTÉ , en date du 21 août; La Chapelle, près de Dieppe. 


« Les journaux vous ont appris l'épouvantable catastrophe arrivée à Mon- 
ville, 15 kilomètres au nord de Rouen, le mardi 19 août, à 12135, Mais ce 
que vous ignorez peut-être, c'est que notre pays, du nord 8° est, au nord r7°est 
de Monville, et aux distances de 24 à 38 kilomètres de ce dernier lieu, est cou- 
vert des débris provenant des trois filatures détruites par la trombe. Ardoises, 
carreaux, planches, pièces de charpente mêlées de coton, se trouvent dans 
nos forêts, dans nos prés, dans les blés, à chaque pas; la grande majorité de 
ces débris tombait de 12?45® à r heure, d'après les renseignements qui 
ont été donnés par les nombreux témoins qui se trouvaient dans les champs, 
occupés aux travaux de la récolte. 

» Le berger Delaval, du sieur Burel, cultivateur à Torcy, me remet à l'in- 
stant une planche de 1",4 de longueur, sur 12 centimètres de largeur et 
1 centimètre d'épaisseur, qui est venue tomber à ses pieds près de la borne 78 
: sur la route de Paris à Dieppe; il n'était point encore 1 heure. Quand il a 
commencé à l'apercevoir dans les airs, elle était si Faut qu’elle ne lui pa- 
raissait pas plus grosse qu'un petit brin de paille. Le sieur Danet, fermier de 
M. le vicomte Dambray, à Centoure, en voyant tomber ces débris dans ses 
champs, disait à un de ses amis : « Mon Dieu , Paris est en démolition, voilà 
» les maisons qui nous en arrivent! » 

» Plusieurs personnes assurent avoir entendu un grand bruit au moment 
de la catastrophe; ce bruit n'était pas du tonnerre, mais un bruit semblable à 
celui qu'on entend un peu avant les averses de grêle. Un fait remarquable, 
dont je ne puis guère douter, parce qu'il m'a été affirmé par le caporal can- 
tonnier Magloire, de notre canton, c'est qu'environ une grande heure après 
avoir repris son ouvrage, il était par conséquent 3 heures, il a vu passer en 
l'air, avec une grande vitesse, beaucoup de choses qu'il a prises de loin pourdes 
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feuilles, et qu'il a reconnues ensuite, en les voyant passer sur sa tête , puor 
une nuée de débris de tontes qualités. 

» Le mardi 19 août, le temps était assez beau le matin; dès 10 heures, il 
prenait une tournure orageuse ; à 12/15" le vent s'élevait avec force, la 
teinte noire du ciel était complétement uniforme; le tonnerre était continuel, 
très-haut, assez faible ; de 12"30" à 2h30% la pluie a tombé avec force. Quei- 
ques arbres (des pommiers), en très-petit nombre, ont été arrachés. 

» Voici l’état du baromètre et du thermomètre ici, dans cette fatale 


Journée : 
Therm. barom. Barom.observé. Therm. extér. 
9 heures du matin. . . . .. 19,9 136,75 19,4 
Midra.). Poe nt. Juer2r 0 733,77 22,7 
3-heures du-s0irs sr 199 6.019, D 133,48 16,1 
guhenpes Au SOI, Ur 2 T0 739,70 12,9 


Thermomètre minimum = 12°,3. Thermomètre maximum — 229,0. 


» Ventsud, sud-ouest, tourne à l'ouest l'après-midi en diminuant de force, 
calme à la fin du jour. Il a été dans sa plus grande violence un peu avant 
1 heure. 

» P.S. 9 heures du soir. Le cantonnier Magloire vient, de la part de 
M. Carpentier, percepteur de nos communes, me prévenir que des planches 
beaucoup plus grandes et plus fortes se trouvent en assez grande quantité 
entre Torcy et Saint-Nicolas (distance moyenne de Monville, 34 kilomètres); 
de plus, des feuilles de papier qui paraissent être la liste des ouvriers des fa- 
briques; un mouchoir neuf, du coton filé et non filé, un carreau de verre de 
14 pouces de côté, tombé sur du blé, auquel il ne manque qu'un très-petit 
morceau dans un coin. 

» Le cantonnier Magloire me répète et n'affirme de nouveau qu'il était au 
moins 3 heures quand il a vu la seconde foudre de débris. Comment expli- 
quer cela ? 

» Je vous écris à la hâte, pensant que vous n'aurez peut-être point de ren- 
seignements à l’Académie sur l'énorme distance parcourue par cette foule de 
débris. 

» Je pars demain pour la session de notre conseil-général; j'aile projet, en 
gagnant Rouen, de passer par Monviile pour examiner la marche de cette 

trombe, qui paraît avoir été désastreuse sur une étendue de 6 kilometres. 
Si J'apprends quelque chose qui puisse intéresser l'Académie, j'aurai l'hon- 


neur de vous en instruire. » 
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Leitre de M. ve BRÉAUTÉ, en date du 23 août ; Rouen. 


« Permettez-moi de vous adresser les divers renseignements relatifs au 
météore de mardi dernier, que j'ai recueillis dans ma route d'hier en ve- 
nant ici. 

» Je joins à cette dépêche une mauvaise carte du département, sur la- 
quelle j'ai teinté à l'encre de Chine la partie de nos plaines qui a été couverte 
des débris des manufactures de Malaunay et de Monville, et j'ai mis au 
carmin les parties du pays où des destructions, des effets bizarres ont eu 
lieu. 

» À Tôtes, par exemple, vers 1 heure, il a passé un courant d'air chaud à 
une température si élevée, que M®° Frémont, de l'hôtel du Cygne, devant ses 
fourneaux, le sentant entrer par la porte à côté, s'en trouva accablée; toutes 
les personnes sur la route le sentirent vivement. Dans les environs de Coltei- 
rard , on a vu comme une foudre de vent tournailler, entrer en terre, roussir 
le blé qui l’entourait; cela sentait comme du soufre: Je répète mot à mot les 
expressions de ceux qui en parlaient devant nous. 

» À Saint-Laurent, à peu près au même moment, une vingtaine d'arbres 
étaient tordus comme des harcelles (on appelle ici harcelle les branches de 
taillis tordues plusieurs fois sur elles-mêmes pour lier les gros fagots de bois), 
Je quittai la route de Rouen aux Cambres, en face d'Anceauville, pour des- 
cendre dans cette vallée de Clèves entre ce lieu et Monville; à peine étions- 
nous à mi-côte, que nous nous trouvämes sur le passage de la trombe; sur la 
pente nord du petit vallon par où la route gagne la vallée, les arbres étaient 
tous brisés à moitié de leur hauteur au-dessus du taillis, qui peut avoir 4 ou 
5 metres de hauteur. 

» Sur la pente opposée, il n'y avait eu que très-peu d'arbres cassés; 
presque tous les hêtres étaient arrachés, ayant entraîné d'énormes masses 
de terre avec leurs racines, et tous si aplatis contre la terre, qu’on les eût crus 
entrés dans le gazon. Ces arbres sont de gros hêtres d'environ soixante-dix à 
quatre-vingts ans au moins; cela a eu lieu sur une centaine de mètres de 
largeur et se prolonge au nord-nord-est, mais j'ignore jusqu'où. 

» J'ai oublié de vous dire qu’à Colteirard, ou dans un village à côté, pen- 
dant que toute une famille de cultivateurs était à dîner, la porte et les fené- 
tres de l'appartement ouvertes; cette famille sentit comme une bourrasque de 
vent tourner autour d'elle; les assiettes, les plats, tout fut enlevé de la table et 
jeté contre le mur; une poële, placée contre ce mur, futenlevée si violemment 
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au plancher, qu'il en fut traversé par la queue de fer de cet instrument de 
cuisine. 

» De l'autre côté de Monville , avant d'arriver à Malaunay, on traverse le 
passage de la trombe au moment où elle allait arriver aux usines détruites : 
sur la pente au nord les arbres sont encore là coupés par le milieu; elle n'a 
commencé à les arracher qu’en traversant la route; alors elle ne les cassait 
plus. Dans la vallée, on voit des groupes de peupliers qui sont coupés par le 
milieu, d'autres groupes où ils sont arrachés, et d’autres enfin où ils sont 
tordus. 

» Dans les fabriques détruites, j'ai remarqué que les ruptures des plus 
fortes pièces ont eu généralement lieu près des grandes masses de fer; que 
les parties les moins endommagées sont celles où il y avait le moins de ce 
métal; que, près d'une fabrique dont les trois étages inférieurs n'ont rien 
eu, le quatrième a eu son plancher, avec les machines et les ouvriers, élevé 
comme si on l'avait tiré par en haut; tout le toit, d'un côté, a été enlevé 
comme par la même force, qui, après avoir rompu et soulevé le plancher, 
a déchiré la toiture. Des peupliers, à côté, sont brisés par le milieu ; un 
conduit en bois fort léger, qui amène leau à cette fabrique, et qui se trouve 
à Pélévation de la brisure des arbres, n’a pas éprouvé la moindre avarie, car 
l’eau continue à y couler sans perte. Une partie des fers s'est trouvée ai- 
mantée; généralement, toutes les broches sont cassées à la même hauteur. 

» Tous les ouvriers qui ont subi cette catastrophe ont vu des parties 
lumineuses autour d'eux ; plusieurs ont été tournés sur eux-mêmes pendant 
la chute : avant, le temps leur paraissait si extraordinairement noir, qu'ils en 
étaient effrayés; au lieu de plaisanter comme à l'ordinaire, ils étaient 
sérieux. 

» J'ai vu ce matin M. Preisser, le professeur de chimie, qui m'a fait part 
des observations qu’il vons a adressées, et qui me paraissent parfaitement 
exactes. 

» J'ai trouvé, à Malaunay, un jardinier dont la maison est sur le bord de 
la route, à une vingtaine de mètres au-dessus de la rivière, et en face de la 
premiére usine détruite, qui a vu le météore venir; c'est un homme de sens, 
racontant bien ce qu'il a observé. Voici ses propres paroles : 

« J'étais depuis quelque temps à regarder l'orage venir, quand tout à 
» coup j'ai vu, du côté de l'église de Malaunay, au midi, des nuages noirs 
» et rouges qui montaient, dansaient ensemble ; d’un coup ils étaient sur 
» la côte, et d'un autre coup dans le plat fond de la vallée; ils #’allaient 
» pas vite, puis ils sont devenus comme du feu; ils ont cassé alors tous les 
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» arbres , et sont arrivés sur la première fabrique que voilà; pan! au méme 
» instant tout était bas comme écrasé; j'ai dit : Ma pauvre fille est morte là 
» dedans; je courus pour la sauver, et je l'ai trouvée blessée entre trois ca- 
» davres : ça n’est pas loin, il n’y a pas deux cents pas de nous; je n'en 
» avais pas fait quarante , que les deux autres étaient écrasés sous les élé- 
» ments terribles : c'était rouge ; tout le monde croyait que ça brälait. » 


Lettre de M. Preisser, ex date du ..... août 1845. 


« J'ai l'honneur de vous envoyer la description d’une trombe qui vient de 
ravager avec une effroyable énergie les vallées de Saint-Maurice, de Malaunay 
et de Monville, situées à 16 kilomètres à peu près de Rouen. Arrivé aussitôt 
sur le lieu du désastre , et appelé encore le lendemain par M. le procureur du 
Roi pour faire diverses constatations sur les ruines, J'ai pu, pendant ces Jours, 
examiner la marche du terrible météore et recueillir plusieurs faits qui ne 
seront peut-être pas sans intérêt pour l'intelligence de ce phénomène météo- 
rologique encore si peu connu et si rare dans nos contrées. Je m'empresse de 
vous faire part de mes remarques; ma position de professeur de physique des 
cours municipaux de Rouen m'en fait un devoir, et je vous prie aussi de 
vouloir bien donner communication de cette Lettre à Académie des Sciences. 
Je vous en remercie vivement d'avance, 

» Le 19 août, dans la matinée, le temps.était très-beau à Rouen et dans 
la vallée industrielle où le météore s'est développé. Le baromètre à Rouen 
marquait 0",757,25 à midi. Comme je fais résulièrement toutes les obser- 
vations météorologiques, je consultai de nouveau le baromètre au moment 
où l'orage éclata à Rouen, c'est-à-dire vers une heure, et je fus surpris de voir 
qu'il ne marquait plus que 0",740,91. Le vent venait du sud et soufflait avec 
une grande violence, le tonnerre grondait avec force et sans interruption, 
mais il ne tombait que quelques larges gouttes de pluie. 

» Dès que la nouvelle du sinistre fut connue à Rouen, je m'empressai de 
me transporter sur les lieux. Là je suivis la marche du météore qui n'avait 
duré que quelques secondes, et je recueillis toutes les observations que des 
personnes instruites et les chefs d'établissements s'empressèrent de me 
communiquer. 

» De Rouen au Houlme, situé à 8 kilomètres de Rouen, un vent venant du 
sud soufflait avec une grande violence. Vers 1" 15" des nuages très-noirs, 
chassés avec force et venant du sud-ouest, choquérent ceux du sud et for- 
merent un tourbillon qui s'avança vers une fabrique d’indiennes, renversa 
une sécherie et déracina 180 gros arbres. Un ouvrier qui se trouvait dans la 
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sécherie fut jeté dans une prairie après avoir tourné plusieurs fois sur lui- 
même. La plupart des arbres étaient tordus; toutes les toitures ont été en- 
dommagées et dans presque toutes les directions. 

» Le phénomène n'avait pas encore là toutes les apparences d’une trombe. 
C'était un vent très-fort, heurté par un autre venant d’une nouvelle direc- 
tion et causant uu violent tourbillon. Au moment de la chute de la séche- 
rie, une forte averse mélée de grêle, de tonnerre et d’éclairs vint fondre sur 
la fabrique. Les bords des nuages étaient comme découpés et blanchâtres. 

» Le météore s'est ensuite élevé vers l’est, quittant la vallée et passant sur 
une hauteur à peu pres parallèlement à la vallée, pendant l’espace d'environ 
4 kilom., déracinant çà et là quelques arbres, découvrant et enlevant quelques 
chaumières. Tout à coup il redescend dans la vallée , à Saint-Maurice près de 
Malaunay et de Monville, en sefrayantune large route à travers un bois, dont 
tous les arbres ont été brisés pres de leurs bases. Ce fut alors qu'il prit une 
effrayante intensité. Au moment où il pénétra dans la gorge du vallon , d'au- 
tres nuages très-noirs, venant du sud-ouest, se précipitérent à sa rencontre. 
Alors il se forma un énorme cône dont le sommet descendait vers la terre, et 
qui tournait sur lui-même avec une effrayante rapidité. Le météore s'avança 
en faisant entendre un fort roulement et laissant jaillir des éclairs de son sein. 
Le sommet était d'un jaune rouge, le reste était noir, mais très-nettement 
dessiné. Il se précipita d’abord sur une filature à quatre étages, et en une 
seconde la souleva et l'écrasa avec tous les ouvriers, sans laisser une pierre 
en place. La maison d'habitation, située sur une même ligne, n'eut qu'une 
portion de la toiture enlevée. Au même instant la trombe, s'élançant à droite, 
écrasa une deuxième filature également considérable. Les étages étaient 
aplatis les uns sur les autres et pulvérisés, pour ainsi dire. 

» La maison d'habitation n'eut encore là que la toiture enlevée. Après ce 
second désastre, la trombe fit un zigzag, s’élança vers là gauche, tourna au- 
tour d'une maison sans la toucher, s’éleva au-dessus d'une petite filature dont 
le toit fut enlevé et le troisième étage entièrement soulevé, comme par une 
puissante aspiration, et de Jà s'élança sur une des plus belles filatures de la 
vallée. Cet énorme édifice, bâti tout en briques et avec une solidité qui avait 
été blâmée comme exagérée, fut en un clin d'œil entièrement écrasé; deux 
cents ouvriers y furent ensevelis sous les décombres. Tons les métiers brisés 
et tordus formaient un pêle-mêle horrible à voir. Les arbres dans les environs 
étaient projetés, les uns dans un sens, les autres dans un autre; quelques-uns 
étaient tordus en forme d’hélice. Plusieurs maisons d'habitation, très-voisines 
de la filature, furent entièrement épargnées. 

GC; R., 1845, 2e Semestre. (T. XXI, N° 8.) 65 


( 500 ) 


» Le météore se dirigea ensuite dans la direction de Clèves, y exerça 
encore quelques ravages sur des arbres et des chaumières, puis se dispersa. 

» Tout ceci se passa dans l’espace de quelques secondes. Des personnes 
placées sur des hauteurs et dans la vallée même, purent facilement observer 
la marche du météore, quoique sa vitesse fût effrayante. Toutes s'accordent 
à dire que les filatures enveloppées par la trombe semblaient couvertes de 
flammes et de fumée. On accourut de tous côtés avec des pompes pour 
éteindre ce que l’on pensait être un incendie. 

» Voici, en quelques mots , la marche du météore ; il me reste maintenant 
à examiner une question qu'il m'a été possible d'approfondir sur les lieux, 
et qui Jettera peut-être quelque jour sur ces curieux phénomènes. 

» Il n'est pas douteux pour moi que l'électricité ne joue un très-grand 
rôle dans les trombes. Voici, à ce sujet, quelques faits que je soumets à votre 
appréciation. 

» Le météoren’a passuiviuneligne droite, sa marche était plutôt en zigzags, 
épargnant certains bâtiments qui se trouvaient sur son passage et tombant sur 
d'autres, placés à droite ou à gauche. Or, il est à remarquer que les filatures 
qui ont été écrasées renferment, à tous les étages, d'énormes pièces métal- 
liques. Tout est, pour ainsi dire, fer, fonte et acier dans ces sortes d'établis- 
sements : c'est sur ces derniers que la trombe éclate; elle épargne les maisons 
d'habitation et se détourne à leur approche. 

» À côté de la première des trois filatures existait une petite maison 
habitée par quelques ouvriers ; le grenier était rempli de vieux outils en fonte, 
en cuivre et en fer; cette petite habitation, seule, ne fut pas épargnée, la 
trombe la renversa et tua une ouvrière couchée dans son lit, sous le toit; la 
paillasse et les matelas furent-brûlés et on fut obligé d'éteindre ce commen- 
cement d'incendie; la fenêtre, qui fut retrouvée à une certaine distance, était 
en grande partie charbonnée, 

» Dans les trois fabriques on trouve du coton brûlé ou roussi, quelques 
poutres et planches charbonnées. Il m'est tombé sous la main une bobine 
dont la broche avait disparu et dont le bois entièrement charbonné, ainsi que 
le coton roussi, montraient parfaitement l’action du feu. 

» J'ai constaté qu'un grand nombre de broches, surtout celles qui avaient 
été le plus tourmentées , étaient magnétiques. 

» Les ouvriers qui ont été enveloppés par la trombe dans les filatures, 
et qui ont été wiraculeusement sauvés et transportés par le vent dans les 
prairies environnantes, s'accordent tous à dire que de vives lueurs leur 
avaient passé devant les yeux, et qu'ils ont senti une commotion violente. 
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Tout le monde qui a travaillé à déblayer les matériaux pour en retirer les 
cadavres, a observé qu'au moment de la chute des établissements, un grand 
nombre de briques était tellement chaudes, qu’on ne pouvait les tenir à la 
main. 

» Les ouvriers qui ont pu se sauver rapportent aussi qu'une odeur infecte, 
qu'ils appellent odeur de soufre, s'est fait sentir pendant la catastrophe. 

» Ilest à remarquer ici que quelques victimes ont été trouvées mortes, 
sans traces apparentes de lésions ; elles étaient, suivant le rapport des méde- 
cins, comme foudroyées, et une partie de leurs corps norcie et charbonnée. 
Enfin, les cadavres se sont putréfiés en très-peu de temps (souvent au bout 
de quelques heures). 

» Tous ces faits, et bien d’autres que je néglige pour ne pas rendre cette 
Lettre trop longue, ne montrent-ils pas que l'électricité joue un grand rôle 
dans ce phénomène météorologique? Je dois cependant dire que je n’ai pas 
vu de pièces fondues; mais tous les matériaux sont dans un tel désordre, que 
plus tard peut-être pourra-t-on en découvrir, quand on opérera le triage de 
tous ces débris. » 


Extrait d'une Lettre de M. LecoQ, en date du 24 août ; Paris. 


« .... Étant parti le matin, sur les ro heures, de Bellencombre, en 
compagnie de mon frère, receveur des domaines dans cette localité, je 
m'acheminais avec lui vers une filature que nous voulions visiter, et nous 
n'étions plus qu'à quelques kilomètres du théâtre de l’événement , lorsque, 
vers midi, accablés par la chaleur qui était orageuse, nous éprouvâmes 
une lassitude extrême dans tous les membres, et nous fâmes forcés de pren- 
dre du repos. La matinée avait été belle, et le soleil brillait de tout son 
éclat. Mais en peu d’instants nous vimes le ciel s'assombrir et se couvrir de 
nuages d’un gris pâle, échelonnés à diverses hauteurs et poussés avec force 
dans des directions opposées; le mouvement très-rapide de ces nuages me 
fittout d’abord supposer que lorage qui était imminent ne s'arréterait pas 
dans l'endroit où nous nous trouvions. Les cimes de plusieurs arbres, forte- 
ment balancées par le vent, faisaient entendre un bruissement très-remar- 
quable. Un jet subit de lumière fut presque immédiatement suivi d'un bruit 
formidable que je ne puis mieux comparer qu'à celui de plusieurs diligences 
roulant bruyamment sur le pavé. Rien que l'aspect du ciel couvert de nuages, 
où tout paraissait bouleversé, eût pu faire présager de sinistres événements. 
Nous remarquâmes surtout un nuage énorme, noirâtre, qui semblait s’incli- 
ner vers la terre, s’avancer brusquement et par saccade, et du milieu duquel 
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sortait, par intervalle, une espèce de fumée d'une teinte rouge de flamme. 
Il survint bientôt une pluie torrentielle qui nous força à nous réfugier dans 
une ferme voisine. 

» Je n'ai rien à ajouter qui n'ait déjà été publié, sur Les nombreux effets 
d’arrachement , de torsion, de rupture et de transport violent ; sur les entor- 
tillements de feuilles desséchées, roulées sur elles-mêmes et comme eris- 
pées, etc. 

» Je me bornerai, en finissant, à vous dire qu'un ouvrier de la filature 
de M. Neveu, a énergiquement soutenu, devant plus de vingt personnes, 
qu'il avait vu des nuages ballottés de bas en haut et de haut en bas; qu'il lui 
semblait qu'is dansaient ; ce sont ces expressions; comme j'avais l'air d'en 
douter: je le signerais de mon sang, a-t-il répondu. 

» Je tiens d'une personne qui présidait à une des quêtes, que les briques, 
au moment de leur chute, étaient chaudes, brülantes ; ce sont les expres- 


sions dont elle s’est servie. » 


CHIMIE. — Sur une production artificielle de silice diaphane ; 
par M. Esecmen. 


« Quand on expose à l'action prolongée d’une atmosphère humide l’un 
des deux éthers siliciques dont j'ai fait connaître l'existence dans une com- 
munication à l'Académie du 19 août 1844, on remarque que le liquide finit 
par se solidifier en une masse transparente. Ce produit, tres-tendre et très- 
fragile dans les premiers Jours qui suivent la solidification, se contracte de 
plus en plus sous l'influence de l'air humide, tout en restant diaphane. Il faut 
deux ou trois mois, en opérant sur 5 à 6 grammes d'éther, pour que la perte 
de poids de la substance cesse et que son mouvement moléculaire soit ter- 
miné. 

» La substance, préparée comme je viens de l'indiquer, est dure; elle raie 
faiblement le verre; elle possède beaucoup de cohésion; son éclat, sa cassure 
et sa transparence sont tout à fait comparables à ceux du cristal de roche 
le plus limpide; sa densité est de 1,77. C’est un hydrate qui contient deux 
fois plus d'oxygène dans la silice que dans l'eau, et dont la formule est par 
conséquent (Si0} HO. 

» Une condition essentielle à réaliser pour que le produit ne se fendille 
pas pendant la contraction qu'il éprouve avant d'arriver à la formule dé- 
finie (SiOŸ HO , est de ne laisser entrer l'air humide que par une ouverture 
d’un petit diamètre. Pendant toute l'expérience, le flacon qui renferme 
l'éther silicique exhale une odeur alcoolique qui persiste longtemps après 
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la solidification, ce qui prouve qu'une partie seulement de la matière orga- 
nique s'était séparée de la silice quand la solidification a eu lieu. La contrac- 
tion est d'autant plus lente que l'air humide se renouvelle avec plus de diff- 
culté dans l'appareil, et cette lenteur paraît indispensable pour le succès de 
l'opération. 

» Îlest permis d'espérer, d'après les propriétés de l'hydrate silicique, 
qu'on pourra utiliser dans la construction des instruments d'optique. Je me 
propose de faire quelques essais dans cette direction. » 


Remarques de M. Bior relatives à la communication de M. Ebelmen. 


« [! y a environ deux mois que M. Ebelmen voulut bien me confier une 
petite plaque de sa silice coagulée, pour examiner si, dans cet état, elle mani- 
festerait un pouvoir rotatoire. Cette plaque était parfaitement diaphane; 
mais, s'étant naturellement formée par dépôt, au fond du flacon d’où l’éther 
s'était évaporé, ses deux surfaces étaient irrégulières et son épaisseur inégale. 
N'osant pas la faire polir de crainte qu'elle ne se brisât, je la plaçai entre deux 
glaces minces à faces parallèles, dans un anneau de verre, que je remplis 
d'huile d'olive blanchie par une longue exposition à la radiation solaire. La 
vision devint alors possible et même fort nette à travers ce système, malgré 
l'irrégularité des surfaces et l'inégalité d'épaisseur de la plaque solide, ce qui 
montrait que son indice de réfraction propre devait différer peu de celui de 
l'huile qui l’enveloppait. 

» L'observation optique devint ainsi très-facile, sans danger de rupture. 
Je ne découvris aucune trace de pouvoir rotatoire, résultat auquel je m'at- 
tendais, mais, ce qui me surprit davantage, je n’aperçus aucun de ces effets 
de polarisation irréguliers que produisent généralement les plaques des sub- 
stances qui se solidifient par dépôt, comme les plaques de gomme arabique 
ou de gelée animale. La solidification semblait donc ici être résultée d’un 
simple rapprochement, exempt de contractions et d'expansions localement 
opérées. 

» Avant d'insérer ici ces résultats, j'ai désiré les revoir sur les échantillons 
qui avaient été présentés à l'Académie, et dont le plus grand est vraisem- 
blablement le même que j'avais étudié. Il me sembla toutefois moins grand 
qu'alors, peut-être par un effet de rupture partielle. Mais surtout, quand il 
fut enveloppé d'huile, la transmission de la lumière à travers le système des 
deux corps me parut beaucoup moins facile et moins nette qu'anciennement. 
Peut-être l'échantillon avait-il continué de se contracter, ce qui avait rendu 
son indice de réfraction plus différent de celui de l'huile qu'il ne l'était alors. 


( 5o4 ) 


En outre , sa configuration était devenue extrèmement irrégulière. Son épais- 
seur était, à un de ses bouts, environ trois millimètres ; à l'autre, quatre. Avec 
une plaque de quartz cristallisé, perpendiculaire à l'axe, de telles épaisseurs 
produiraient , à l'œil nu, pour la teinte de passage, des déviations de 72° et 96°. 

» Toutefois, il se montra encore entièrement dépourvu de pouvoir rota- 
toire, même en l'étudiant par l'appareil à deux rotations B, décrit plus haut, 
page 459. Seulement, la différence de réfraction, opérée aux superficies ir- 
régulières des deux substances en contact, distordait les deux images, sans 
altérer leur identité de teinte. Je n’aperçus pas non plus d’effets de polarisa- 
tion sensibles, décelant des contractions ou des expansions locales, dont 
l'existence püût devenir ainsi directement manifeste. 

» Conformément au désir de M. Arago, je remis à M. Soleil cet échan- 
tillon, et quelques autres de dimensions beaucoup moindres qui l'accom- 
pagnaient, afin de travailler, s'il était possible, quelqu'un de ceux-ci en 
prisme , et le plas grand en une plaque à surface plane et polie. Je le lui laissai 
ainsi dans son anneau , enveloppé d'huile, tel que je l'avais étudié, afin qu'il 
püût l’observer lui-même. Il n'y reconnut pas non plus de pouvoir rotatoire. 
Mais, soupçonnant qu’il pourrait offrir quelques faibles apparences de retrait, 
il le combina par transmission avec une de ces lames minces de chaux sul- 
fatée que j'ai employées pour manifester les phénomènes de la polarisation 
lamellaire, et que j'ai appelées sensibles à cause de l'excessive mutabilité de 
leur teinte fleur de lin, soit en vert, soit en rouge, par l'intervention d'actions 
polarisantes de la dernière faiblesse. 11 ÿ reconnut ainsi l'existence, distincte- 
ment perceptible, de pareils effets, ce que j'ai vérifié par le même procédé 
après qu'il m'en eût averti. Mais on ne pourra savoir précisément à quoi ils 
sont dus que si on les observe encore quand l'échantillon sera travaillé en une 
plaque à faces planes. Car les seules anfractuosités de ses surfaces actuelles, 
et les réfractions , ainsi que les réflexions latérales, qui s’opèrent dans leurs 
parties prismatiques, planes ou courbes, suffisent pour impressionner forte - 
ment les lames sensibles, tant cet indice est délicat et propre à déceler les 
moindres traces de pareils phénomènes. 

» M. Ebelmen a bien voulu préparer une assez grande quantité d’éther 
silicique, provenant d'un gros canon de quartz, dont j'ai fait extraire une 
plaque qui montre que son action rotatoire est dirigée vers la droite. Une petite 
portion de ce produit sera étudiée optiquement à l’état liquide, avant toute 
précipitation. Le reste sera versé dans deux petits vases rectangulaires, fermés 
par des glaces à faces parallèles, que j'ai fait confectionner pour ce but. A l’un 
d'eux , on fixera verticalement nn prisme de verre épalement rectangle, pour 
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observer les variations progressives de la réfraction, tant dans le liquide, 
que dans le dépôt, à mesure qu'il se formera et qu'il parcourra les diverses 
phases de la solidification. Les résultats de ces expériences, qui vont durer 


plusieurs mois, seront communiqués à l'Académie quand elles seront ter- 
minées. » 


ÉCONOMIE RURALE. — essèchement et irrigation de la Métidjah 
et de certains points du Sahel. 


(Commissaires, MM. Arago, de Gasparin, Pariset.) 


« M. Barrze envoie à l’Académie le résultat de l'examen qu'il vient de 
faire, en Algérie, des deux questions du dessèchement des marais et de 
l'irrigation des terres en été. M. Bailie croit que le système adopté par l’ad- 
ministration , et qui consisterait à faire écouler vers la mer les eaux de la 
Métidjab, en les dirigeant, par des canaux et par le lit des torrents, vers le 
Mazafran et l'Arrach, ne produira pas tout le résultat qu'on en attend. 

» M. Baille cite Boufarik comme une preuve de l'insuffisance des ca- 
naux. Îl conseille d'installer dans chaque localité, au centre de chacun 
des marais qui, en général, sont peu étendus, un vaste puits où s’amasse- 
ront les eaux, et un moteur, soit à vent, soit à vapeur, ou un manége pour 
faire remonter ces eaux par des conduits et arroser enété les terres. M. Baille 
conseille aussi l'emploi de ces moteurs pour les points du Sahel où l’eau est 
au-dessous du sol. Il pense que les excellents moteurs de M. Amédée Durand 
recevraient là une heureuse application. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Lettre à l’occasion d'une communication 
récente de M. O. Bonnet, sur la théorie des corps élastiques; par 
M. Brancuer. 


« Dans la dernière séance, M. Ossian Bonnet a déposé un Mémoire qui 
a pour objet une nouvelle démonstration des équations isostatiques de 
M. Lamé. De mon côté, j'avais aussi obtenu des équations isostatiques par 
deux méthodes distinctes, l'une plus géométrique, l’autre plus analytique; je 
ramenais ensuite le mouvement à l'équilibre par des considérations particu- 
lières : c'était le commencement d'un travail que mes occupations m'ont forcé 
de suspendre. 

» Je crois donc devoir prendre ici une espèce de date contemporaine, en 
laissant, bien entendu, à M. Bonnet la priorité qui lui est acquise. » 
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M. Renaurt, directeur de l'École vétérinaire d’Alfort » annonce que la 
distribution des prix et des diplômes aux élèves de cette École aura lieu le 
30 août 1845, et exprime le désir qu'il aurait de voir assister à cette solemnité 
quelques-uns de MM. les membres de l'Académie. 


M. Dücnarrre demande l'autorisation de reprendre un Mémoire d'Orga- 
nographie végétale, sur lequel il a été fait un Rapport dans la précédente 
séance, et qu'il se propose de publier. 

M. Duchartre sera autorisé à faire prendre copie de son Mémoire et 
pourra reprendre, pour un temps, les dessins qui l'accompagnent après 
qu'ils auront été parafés. 


M. Paror prie !' Académie de hâter le travail des Commissaires à l'examen 
desquels ont été soumis plusieurs Mémoires qu'il a présentés sur diverses 
questions d'économie rurale et, en particulier, sur un insecte nuisible à l'o- 
livier. M. Patot désirerait obtenir quelques renseignements relatifs à un 
autre insecte qui attaque le même arbre. 


Cette Lettre est renvoyée à l'examen de M. Milne Edwards, l'un des Com- 
missaires désignés. 


M. Rssrez, auteur d'un Mémoire admis au concours pour le prix concer- 
nant la f’accine, demande l'autorisation de reprendre des certificats qui 
étaient joints à son travail comme pièces justificatives. 

Cette autorisation est accordée. 


M. Dezacwzaux adresse un supplément à une Note qu'il avait précédem- 
ment présentée sur les thermomètres et Les baromètres. 


MM. ne Samwr-Venanr et Wanrzez présentent une nouvelle Note sur l'é- 
coulement de l'air, ayant pour objet de répondre aux observations de M. Pon- 
celet. Ils la lui communiqueront à son retour. Lis espèrent démontrer que 
leurs expériences ne sont point affectées des erreurs soupçonnées,. 


M. Borrerre adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures et demie. Fi 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu , dans cette séance , les ouvrages dont voici les titres: 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1845; n° 7; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XIV, 
août 1845; in-8°. 

Bulletin de l’Academie royale de Médecine ; août 1845: in-8°. 

Description des Machines et Procédés consignés dans les Brevets d'invention , 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont 
la déchéance est prononcée, publiée par les ordres de M. le MINISTRE pu Com- 
MERCE; tome LV ; in-/°. 

Cataloque des Brevets d'invention, d'importation et de perfectionnement , 
délivrés du 1°’ janvier au 31 décembre 1844, dressé par ordre de M. le Minister 
DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE; in-8°. 

Bibliothèque du Médecin praticien , par une Société de Médecins, sous la direc- 
tion de M. le docteur FAVRE; 3° vol. ; in-8°. 

Éclaircissements sur diverses parties de la Botanique; lecture faite par le 
professeur ALIRE RAFFENEAU-DELILLE, à l'ouverture du cours de Botanique du 
semestre d'été (avril 1845), à la Faculté de Montpellier ; brochure in-8°. 

Précis de Chirurgie élémentaire; lecons données à l'hôpital militaire de perfec- 
tionnement du Val-de-Grâce, en 1843 et 1844, par M. MoREAU-BoUTARD ; 
1 vol. in-12. 

Éléments de Chimie générale, avec figures sur bois intercalées dans le texte ; 

ar M. E. VERGUIN; feuilles 21 à 32; in-12.. 

Recueil d'observations pratiques sur les bons effets du Sucre dans le traitement 
des hydropisies et de l’atrophie mésentérique; par M. BacorT ; brochure in-8. 
(Adressé pour le concours Montyon.) 

Consultation médico-légale donnée par MM. ALPHONSE DEVERGIE, médecin, 
et J. BARSE, chimiste, sur la demande de M. CHaïx-D'EST-ANGE, dans l’accu- 
sation de tentative d'empoisonnement intentée au sieur GENESTON, fabricant 
d'émaux; 1 feuille in-8°. 

Types de chaque Famille et des principaux genres des Plantes croissant sponia- 
nément en France; par M. PLÉE; 21° livraison; in-4°. 
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Essai sur les Prairies naturelles ; par M. A. VINCENT, ingénieur civil, ancien 
maire de Landévennec. Brest, 1845 ; in-32. 

Annales forestières ; tome IV ; août 1845; in-8°. 

Journal de Chirurgie; par M. MALGAIGNE; août 1845; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques ; août 1845; in-8°. 

Annales des Maladies de la peau et de la Syphilis; par M. CAZENAVE; 
avril 1845 ; in-8°. 

Bulletin des Académies; août 1845; in-4°. 

Revue botanique, recueil mensuel, rédigé par M. DUCHARTRE; 1° année, 
1" livraison; juillet 1845; in-8°. 

De la structure des Dents, de l’action pernicieuse exercée par le mercure sur ces 
organes, et des dangers de l'emploi des pätes mercurielles pour le plombage des 
caries dentaires; par M. TaLMA. Bruxelles, in-8°. 

Philosophical... Transactions philosophiques de la Société royale de Lon- 
dres pour l’année 1845, 1" partie. Londres, 1845; in-4°. 

The Royal... Liste des Membres de la Société royale de Londres au 30 no- 
vembre 1844; in-4°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société royale de Londres; n° 60 
(30 novembre 1844 au 17 avril 1845); in-80. 

Reduction of... Réduction des observations de planètes, faites à l’Observa- 
toire de Greenwich, depuis 1750 jusqu'à 1830, calculées par ordre de l’admi- 
nistration, sous la surintendance de M. G. BiDDEL-AïRy. Londres, 1845; 
in-/4°. 

Astronomical. .. Observations astronomiques faites à l'Observatoire de Green 
wich en 1843, sous la direction de M. G. BippeL-AiRY, astronome royal. Lon- 
dres, 1845 ; in-4°. 

Transactions... Transactions de la Société géologique de Lonrdes; 2° série ; 
VIT volume; 1° et 2° parties ; in-4°. Londres, 1845. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société géologique de Londres; IV° vol. ; 

n°5 98 à 1017; in-8°. 
. Transactions... Transactions de la Société royale d’Édimbourg ; XV° vol. 
Edimbourg, 1844; XVI vol., 1° partie, 1845; XVII vol., 1° partie : 
Observations magnétiques et météorologiques de Makerstoun, pendant les an- 
nées 1841 et 1842. Édimbourg, 1845; in-4°. 

Proceedings... Procès-verbaux des séances de la Société royale d'Édimbourg 
1 volume; n° 23, 24, et table; et II° volume , n°* 25 et 26; in-8°. 

Proceedings... Pièces relatives à la conférence magnétique et météorologi- 
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que tenue à Cambridge, en juin 1845, pendant la session de l’ Association britan- 
nique pour l'avancement des Sciences. Londres, 1845; in-8°. 

On the heat... Sur la chaleur de la Vapeur; par M. J.-W. L.; brochure 
in-8° ; + de feuille. 

On a possible... Sur uneexplication possible de la manière dont l'œil s'adapte 
à la vision distincte d'objets inégalement éloignés; par M. J.-D. Forges. (Extrait 
des Transactions de la Société royale d Edimbourg.) In-4°. 

Memoir of... Notice biographique sur M. W. GrirriTH, aide-chirurgien 
de la Compagnie des Indes; brochure in-8°. 

Die operative... La Chirurgie opératoire; par M. DIEFFENBACH; t. I. 
Leipsick, 1845; in-8°. 

Geschichte... Histoire de la Société des Naturalistes du duché de Nassau ; 
par M. Taomas. Wiesbaden, 1842; in-8°. 

Jahrbücher... Annuaires de la Société des Naturalistes du duché de Nassau, 
pour les années 1843 et 1844 ; par le même; in-8°. 

Bemerkungen. .. Remarques sur les Sources thermales de Wiesbaden; par 
le même; in-8°. 

Das untererdische... Sur la Glace souterraine des environs de Dornburg ; 
par le même; in-8°. 

Ehrenbers... Seconde communication sur les rapports des organismes micro- 
scopiques avec les masses volcaniques de la terre; suivie d'une indication sommaire 
des caractères principaux de vingt-six nouvelles espèces ; par M. ÉHRENBERG. 
Berlin, 1845 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome XIIT, 1845; n° 34; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 96-98; in-fol. 

L'Echo du Monde savant; 2° semestre 1845 ; n® 13 et 14. 
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